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Source : MNHN. Paris 


Vient de paraître : 


LES RAPACES D'EUROPE 


leur régime, 
leurs relations avec Pagriculture et la chasse 


par P. MADON 


En ce qui concerne le régime des Rapaces, l'opinion publique et mal- 
heureusement aussi l'enseignement reposent encore sur les dires, repro” 
duits de l'un à l'autre, des anciens auteurs dont la plupart, n’y attachant 
qu'une minime importance, se sont basés eux-mêmes sur quelques 
observations superficielles ou même sur la forme des Oiseaux. Si l’on 
pousse les investigations plus loin, on constate avec surprise que cer- 
tains, cantonnés dans leur spécialité, ne distinguaient pas une Musa- 
raigne d’une Souris, un Carabe vorace d’un inoffensit Ténébrionide. 


De très remarquables travaux, dont FI. Prévost en France, Altum en 
Allemagne, ont donné l'exemple, sont cependant intervenus et se sont 
multipliés depuis trente ans ; mais la routine est si tenace qu'on ne les 
dégage pas assez d'anciens racontars sans fondement, de sorte qu'ils 
n'ont pas eu sur l'opinion l'influence qu'ils méritaient. Une synthèse, 
pour dégager la vérité, s'impose done d'autant plus qu'il faudrait presque 
détruire les Rapaces pour établir leur rôle d'après des analyses nouvelles. 


C'est ce que l'auteur a essayé de faire en rapprochant environ 
12,000 analyses d'estomacs et 70.000 pelotes de réjection. Les méthodes 
ont beaucoup varié et les recherches n'ont pas toutes été assez approfon- 
dies. Les résultats obtenus ne sont done pas absolument définitifs pour 
certaines espèces; mais ils suffisent pour fixer les grandes lignes du 
rôle du plus grand nombre et pour servir de base au besoin à des études 
complémentaires. Les appréciations diffèrent déjà suffisamment de celles 
en cours pour appeler la modification des mesures prises à leur égard 
et pour rectifier des erreurs fâcheuses de l'enseignement. 


L'auteur explique pourquoi il ne peut admettre l'hypothèse nouvelle 
du double rejet journalier des pelotes. 


Un fort volume in-8° de 296 pages, chez l'auteur, 5, avenue Vauban: 
Toulon, Var, contre l'envoi préalable d'un mandat-carte de 30 francs 
pour la France, 35 pour l'Étranger, frais d'envoi et de recommandation 
compris, droits de douane et autres redevances locales à la charge du 
destinataire. 
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SOCIÉTÉ D’ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES 


Séance du 4 novembre 4933. 


Présidence de M. le Professeur RaBaun. 

Membres de province présents à la séance : MM. H. Jouamn, 
le Professeur LavauDen, le D' Pory. 

Invité : M. Seypoux. 

S'étaient excusés de ne pouvoir assister à la séance : MM. le 
D° Béraur, J, ne Cnavieny, J. Courrois, Noël Mayau», P. 

© Paris. 

Le Secrétaire exprime, au nom de la Société, ses vives féli- 
citations à M. Louis LAvAUDEN, qui vient d’être nommé Profese 
seur de zoologie à l’Institut national agronomique. A partir de 
193% M. le Professeur LavauDEx pourra donc suivre réguliè- 
rement nos séances et nous donner une collaboration plus 
active. 

M. A. BLor donne lecture de la liste des cinquante membres 
fondateurs de la Société et des quinze membres nouveaux élus 
pour 1933. Un certain nombre de personnes ont, depuis, fait 
acte de candidature. Il est rappelé qu'aux termes des statuts, de 
nouvelles élections ne pourront avoir lieu qu'à partir de 193% 
et jusqu'à concurrence de quinze membres nouveaux pour l’année 
en cours. 

Lecture est donnée de la correspondance. 

M. H. Hem De Batsac fait part d'un vœu émis par M. le 
Professeur Maurice Bourier, de Genève, aux termes duquel il 
serait souhaitable qu’une commission comprenant des Ornitho- 
logues belges, suisses et français établit l'unification des noms 
français des oiseaux, c’est-à-dire une nomenclature vernaculaire 
type pour les pays de langue française. Le Conseil propose que 
M. le Professeur Bourter assure la présidence de cette commission, 
et délègne M. H. Jouarp pour y représenter la S. E. O. 

M. H. Jouaro fait une communication sur les races de la Mé- 
sange à calotte mate Parus atricapillus propres au massif des 
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Alpes et leur distribution géographique. Une étude sur ce vaste 
sujet paraîtra prochainement dans Alauda. M. Jouarn montre 
à cette occasion une grande série de P. atricapillus de races 
variées, et des Parus palustris (Mésange nonette) à titre compa- 
ratif. 

M. Jouar» parle ensuite de la distribution, du comportement, 
de la voix, et de la nidification comparées de nos deux espèces 
de Roitelets : le Roitelet huppé Regulus regulus et le Roïtelet 
triple-bandeau Regulus ignicapillus. Des spécimens de nids 
avaient été apportés à la séance par MM. Cocneau, HEIM DE 
BaLsac et Jouarr. Une étude sur ce sujet est prévue pour 
Alauda. 

MM. Hem pe Bazsac et Jouarn commentent enfin les pério- 
diques et les ouvrages nouvellement parus, notamment la 
septième livraison d’Aves par le Professeur SRESEMANN, où sont 
étudiées les migrations, etun manuel de M. H. FrtezinG (en langue 
allemande) particulièrement précieux pour les ornithologues de 
plein air. 


Séance du 2 décembre 4933. 


Présidence de M. le D' Rochon-Duvigneaud. 

S’étaient excusés de ne pouvoir assister à le séance : MM. J. 
pe CHavicny, G. Cocneau, J. Courrois, H. Jouarn, L. Lavau- 
Dex, Noël Mayaun, P. Paris. 

Le secrétaire donne lecture de la correspondance. 

M. Hein DE Barsac montre un spécimen adulte de Pic mar 
Dryobates medius, tué le 25 août à Richelieu (Indre-et-Loire). 
L'oiseau semble done reproducteur dans la région. 

M. le Capitaine EgLé fait part des observations qu'il a faites 
au cours de l'été en Bretagne. 

M. le D' Rocnon-Duvieneaup signale qu’il a eu l’occasion de 
visiter dans le village de Tournoux (Basses-Alpes) la petite col- 
lection locale de MM. Berlie père et fils, commencée il y a une 
cinquantaine d'années et contenant des pièces intéressantes : 
Gypaète, Aigle criard, et probablement Aigle impérial jeune. 
Cette collection, qui offre au moins un intérêt rétrospectif, méri- 
terait d’être examinée attentivement. 

M. Herm ne Bazsac commente les périodiques nouvellement 
parus et annonce la mort du D' Harrerr, brusquement survenue 
à Berlin le 11 novembre 1933. Cette fin imprévue est un deuil 
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pour l’Ornithologie universelle. En ce qui nous concerne, le nom 
d’Hanrerr restera impérissablement attaché à l'étude de l'avi- 
faune de l’Afrique du Nord, qu'il a parcourue tant de fois, et 
qui était sa région de prédilection. 


Distinction. 


Nous sommes heureux d'apprendre que notre collègue 
M. Charles Mancor, de L’Aiguillon-sur-Mer (Vendée), vient 
d’être nommé, au titre militaire, chevalier de la Légion d’hon- 
neur. 





LISTE DES MEMBRES 
DE LA 
SOCIÉTE D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES 
ANNÉE 1933. 


Membres d'honneur. 


MM. le Professeur Etienne Rasau», le Docteur Louis Bureau, 
Paul Mapox, Paul Paris. 


Conseil de Direction. 


MM. Henri Her DE Barsac, secrétaire général; Henri Jouarn, 
secrétaire adjoint; Paul Paris; D' Paul Pory; D'Étienne Béraur, 
trésorier; André Bzor, bibliothécaire; Comte ne Bonxer pe 
Parcrerers; Joseph Courtois; Professeur Louis Lavaupex; D' 
A. Rocuon-Duviexeaun; Chevalier G. vax Havre; Olivier 
MEYLan. 


Membres fondateurs. 

MM. 

1. Agosrinno (Major J.) Service météorologique des Açores, 
Angra de Hervismo, Açores. 

2. Anvé (Paul), villa Haliotis, Guéthary (Basses-Pyrénées). 

3. Béraur (D' Etienne), 97, rue de Vaugirard, Paris (6°). Mem- 
bre bienfaiteur, membre du Conseil, trésorier, 

4. Branouer (Alfred), Magistrat, Hammam-Lif, Tunisie. 

5. BLor (André), 12, avenue de la Grande-Armée, Paris (17°). 
Membre bienfaiteur, membre du Conseil, bibliothéeaire, 
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13. 


16. 


17. 
18. 
19. 


À 
2 


. Gurrreurren (Gr. pe), Ex-Conseille 


. Bureau (D' Louis), 15, rue Gresset, Nantes (Loire-Infé- 


rieure). Membre d'honneur. 
. CnaviGxy (Jacques pe), 15, allée Saint-Léonard, La Varenne- 
Saint-Hilaire (Seine). 


. CLARKE (Général), 179, rue de la Pompe, Paris (16°). 





au (G.), 64, rue Nationale, Ris-Orangis (Seine-et- 


. Corri (D' U. A.), Rotackerstrasse 35, Wallisellen-Zurich, 


Suisse. 


11. Correreau (Abbé Elie), 4, avenue Marceau, Paris (8°). 
. Courtois (Joseph), Conseiller à la Cour, 43, rue Jeannin, 


Dijon (Côte-d'Or). Membre bienfaiteur, membre du 
Conseil. 

Dazmox (D' Henri), 182, avenue Carnot, La Rochelle (Cha- 
rente-Inférieure). Conservateur du Muséum Fleuriau. 
Biogéographie des oiseaux d'Aunis. 


. DeLamanx (Jacques), La Branderaie de Gardépée, par Jarnac 


(Charente). 


5. Démexrierr (Georges), Section ornithologique du Musée z00- 


logique de l’Université, 6, rue de Herzen, Moscou, U. 
R. S.S. 

Duraxp (G.), château de Beautour, Bourg-sous-La-Roche 
(Vendée). 

Duraxp (R.), Garde général, Rothau (Bas-Rhin). 

Eszé (Vicomte), 37, avenue Charles-Floquet, Paris (7°). 

Esrior (Paul), Le Champ du Pont, Sainte-Colombe-sur- 
Loing, par Saint-Sauveur-en-Puisaye (Yonne). 


. Guénix (Gérard), professeur au collège de Fontenay-le- 


Comte (Vendée). 
d'État, 13 bis, boule- 





vard Bab Menara, Tunis (Tunisie). 


. Havre (Chevalier G. vax), Château du Belvédère, Wijne- 


ghem (Anvers), Belgique. Membre bienfaiteur, membre 
du Conseil. 

. Hem pe Bazsac (Henri), 34, rue Hamelin, Paris (16°). Mem- 
bre bienfaiteur, membre du Conseil, secrétaire général. 

. Herrzo (L.), Agrégé de l’Université, 12, rue Charles-Grad, 
Strasbourg (Bas-Rhin). 

. Iuparari(D' Prof. Ricardo), 19, via Pietro Alighieri, Ravenne, 
Italie. 
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26. Jouarv (Henri), 3, boulevard Carnot, Dijon (Côte-d'Or). 
Membre bienfaiteur, membre du Conseil, secrétaire 
adjoint. 

27. Journaix (Révérend Francis C. R.), Whitekirk, 4, Bellevue 
Road, Southbourne, Bournemouth, Angleterre. 

28. Lavaupex (Louis), Professeur de zoologie à l’Institut natio- 
nal agronomique, Conservateur des Eaux et Forêts, Cor- 
respondant de l’Académie d'Agriculture, 2, rue Lyautey, 
Paris (16°). Membre bienfaiteur, membre du Conseil. 

29. Leseurier (Ed.), Primel, par Plougasnou (Finistère). 

30. Le Danr (R.), château du Vaugroult, Troismonts (Calvados). 

31. Manon (Paul), 5, avenue Vauban, Toulon (Var). Membre 
d'honneur. 

32. Marcor (Charles), L'Aiguillon-sur-Mer (Vendée). 

33. Maruras (Jean), notaire, Hiersac (Charente). Membre bien- 
faiteur. 

34. Maurace (E.), externe des hôpitaux de Paris, 3, rue des 
Avocats, Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or). 

35. Mayaun (Noël), 1, rue de Bordeaux, Saumur (Maine-et-Loire). 

36. MevLan (Olivier), Mies, par Coppet (Vaud), Suisse. Membre 
bienfaiteur, membre du Conseil. 

37. Mizox (Ph.), 32, rue de Larmor, Lorient (Morbihan). 

38. Monsacn (J.), Secrétaire général de la Ligue luxembour- 
geoïise pour la protection des oiseaux, Esch sur Alzette, 

: Luxembourg. 

39. Parzerers (comte de Boxxer pe), château de Moussot, Cra- 
vancères, par Riscle (Gers). Membre bienfaiteur, membre 
du Conseil. 

40. Paris (Paul), Docteur ès sciences, chargé de Cours à la 
Faculté des Sciences de Dijon, 51, rue Monge, Dijon 
(Côte-d'Or). Membre d'honneur, membre bienfaiteur, 
membre du Conseil. 

Al. Poney (Robert), Professeur, Lachenal 19, Genève, Suisse. 
Membre bienfaiteur. 

42. Porx (D' Paul), 24, rue des Dodânes, Louhans (Saône-et- 
Loire). Membre bienfaiteur, membre du Conseil. 

43. Rasau» (D' Étienne), Professeur à la Sorbonne, 1, rue Vic- 
tor-Cousin, Paris (5°). Membre d'honneur. 

44. Rocuox-DuviexeauD (D' A.), 15, rue de Prony, Paris (17°). 
Membre bienfaiteur, membre du Conseil. L'œil des oiseaux. 
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48. 
49. 


55. 


Fe 


56. 
57: 
58. 
59: 
60. 
61. 
62. 


63. 


+ Rorzter (Professeur D' A.), Leysin-village (Vaud), Suisse. 
+ Royer (D' Maurice), 33, rue de l'Hôtel-de-Ville, Moret-sur- 


Loing (Seine-et-Marne). 


- SnouckaErr van ScnauBurG (Baron R.), Hôtel des Terrasses, 


Territet, Suisse. 

Srapzen (D° Hans), Lohr-sur-le-Mein, Allemagne. 

Tristan (Marquis de), Château de oo par Cléry- 
Saint-André (Loiret). 


+ VILLENEUVE DE Janri (D'), rue des Vignes, Rambouillet 


(Seine-et-Oise). 


Membres élus en 4933. 


+ Ancis (Max n°), 15, rue Charles Galland, Genève, Suisse. 
. Garon (G.), REA (Doubs). 
. Carpentier (C, J.), Vétérinaire-capitaine, hôpital vétérinaire 


de Meknès, Maroc. 


+ Casrez (L.), Coussey-Neufchâteau, Vosges. Oiseaux de 


Lorraine el leurs œufs. 

Cocv (Georges), professeur d’horticulture, 11, rue d’Ar- 
goules, Saint-Valery-sur-Somme (Somme). 

Droir (Jean), 36, avenue de Paris, Vincennes (Seine). 

Guiox (Maurice), 12, rue Lesueur, Paris (16°). 

HaixanD (Robert), Confignon-Genève, Suisse. 

Hansen (Jean-Baptiste), président de la Ligue luxembour- 
geoïise pour la protection des oiseaux, Mondort-les-Bains, 
Luxembourg. Biologie des oiseaux du Luxembourg. 

Huer (F.), ingénieur Ë. G. P., 27, rue du Maréchal- Foch, 
Ars-sur-Moselle (Moselle). 

Leccenc (D'L.), 23, rue Henry-Genestal, Le Havre (Seine- 
Inférieure). 

Le Dv, inspecteur-adjoint des Eaux et Forêts, Tébessa (Cons- 
tantine), Algérie. 

MouizLan», juge d’Instruction, 18, avenue de la République, 
Laon (Aisne). 








- Nicourraun (J. C.), chirurgien-dentiste, 48, rue Descartes, 


Chinon (Indre-et-Loire). 


+ Sérarpy, 15, rue de Bourgogne, Moulins (Allier). 
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CRITIQUE 
DE L'ÉVOLUTION PALÉONTOLOGIQUE DES 
OISEAUX ET DE LA VALEUR 
HIÉRARCHIQUE DES ORDRES 


par le Prof. D' Maurice Bousier. 


Manuscrit reçu à Alaudd le 15 décembre 1933. 


Comme le ferait un généalogiste dressant l’état de descendance 
d’une famille humaine, quelques systématiciens ont été tentés 
de représenter en un « arbre phylétique » la parenté, voire la 
filiation des groupes d'Oiseaux, si variés et cependant construits 
sur un plan de structure assez homogène. Mais ces « Arbres » 
différent notablement d'un auteur à l’autre et ne sont en fait que 
des constructions imaginaires et illusoires, à tel point que le 
Professeur Guxéxor, l’un des maitres de la Génétique actuelle, 
a pu écrire : « On comprend alors avec quel scepticisme il faut 
envisager les reconstitutions phylétiques rattachant directement 
les uns aux autres, par hypothèse, les organismes qui se sont 
succédé sur la scène géologique!. » 

Dans l'étude suivante, nous nous proposons de démontrer : 

1° Que la paléontologie ne fournit en aucune manière la docu- 
mentation sur laquelle il serait possible de s'appuyer pour 
dresser un « arbre généalogique » des Oiseaux. 

2 Mais que, si fragmentaires que soient encore nos connais- 
sances sur ce sujet, nous pouvons nous en servir pour affirmer 
que les Ordres d’Oiseaux ne sont que des tiges, les unes dessé- 
chées et mortes, les autres encore vivantes, dont les racines 
nous sont inconnues, et qui sont autant de « phylums » séparés, 
sans relations directes les uns avec les autres, mais formant 
dans leur ensemble une sorte de « buisson » systématique *. 





Guvinor, L'Evolution. Paris (Doin), 1930. 
2 On connait aujourd'hui environ 700 espèces d'Oiseaux fossiles, dont environ 
160 de l'Amérique du Nord. 
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3° Qu'il ne peut être question d’Ordres « primitifs » et d'Ordres 
« évolués », car ceux-mêmes qui paraissent les plus primitifs 
présentent déjà une spécialisation très poussée et tout à fait 
adéquate. 


Rappelons pour mémoire la succession des temps géologiques 
qui, partant de l'ère primaire, au cours de laquelle les Oiseaux 
étaient encore absents, aboutit à l'ère quaternaire qui est la 
nôtre. (Le tableau ci-dessous doit se lire de bas en haut.) 


ERES PÉRIODES 
Holocène, ou actuelle. 
Pléistocène. 
Pliocène. 

| Miocène. 
Oligocène. 

| Eocène 


IV. Quaternaire 





HI. 


Tertiaire 





IL. Secondaire | 


. Primaire 


ÈRE SECONDAIRE 
Les Oiseaux jurassiques. 


Les plus anciens Oiseaux fossiles, du jurassique bavarois, les 
Archaeoptérygiformes, représentés par deux Genres monolypes, 
Archaeopteryx et Archaeornis', étaient des êtres étranges, 
pourvus de dents et d’une longue queue reptilienne, mais 
emplumée, si différents des autres Oiseaux que je propose d’en 
faire une Classe particulière de Vertébrés, celle des Saururae, 
comme on l’aurait certainement fait depuis longtemps s’il s’agis- 
sait d’un groupe d’Invertébrés. 

Cette souche, disparue très vite sans laisser de postérité, ne se 
rattache directement ou indirectement à aucun des Ordres 
d'Oiseaux postérieurs. 








1. Le jurassique du Sud Wyoming a livré un fragment de crâne d’un fossile 
qui a été nommé Laopteryx et que Von a rapporté à ce même Ordre, mais ce vestige 
est si mal conservé qu'il est même douteux qu'il ait appartenu à un Oiseau. 


Source : MNHN. Paris 
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Les Oiseaux du crétacé. 


Les Oiseaux fossiles de la dernière période de l'ère secondaire, 
le crétacé, ont été trouvés surtout aux Etats-Unis, dans le Kansas 
etle Montana. Les deux principaux types, très différents l’un de 
l'autre, présentent cependant tous deux le grand intérêt de 
porter des dents. Ces fossiles, découverts par Muoce et étudiés 
par Mansu à partir de 1872", constituent deux Ordres éteints et 
spéciaux au crétacé, les Ichthyornithiformes et les Hesperornithi- 
formes. 


Les Ichthyornithiformes comprennent deux Familles, les /ckth- 
yornithidae et les Apathornithidue, avee un total de 8 espèces 
décrites. 

C'étaient d'excellents voiliers aux ailes très grandes, longues 
et fortes, au sternum à bréchet très développé. Le cou était long, 
les jambes et les pattes relativement faibles. On sait que ces 
oiseaux volaient avee des ailes emplumées (on n’a pas retrouvé 
les plumes), et non avec des ailes membraneuses, parce qu’on 
voit sur leurs fossiles les tubereules du eubitus sur lesquels 
s’attachaient les rémiges secondaires et parce que les métacar- 
piens sont soudés en un os, ferme support des primaires. 

De la taille d'un Pigeon, ces oiseaux avaient une tête grande 
et forte, pourvue de longues mandibules à caractères reptiliens 
— l'inférieure ne différant guère de celle des Mosasauriens — 
— et armées de nombreuses petites dents pointues, recourbées 
en arrière et placées dans des alvéoles séparées, comme chez les 
Archaeopteryx. 

Une des particularités des /chthyornis est la présence de 
vertèbres biconcaves, comme en ont les poissons et quelques 
amphibiens, caractère qui leur a valu leur nom d’ « Oiseaux 
poissons ». 

Cet Ordre est donc un phylum complètement séparé et distinct, 
qui n’a même pas atteint la fin du erétacé et qui, sorti d'une 
souche inconnue, n'a pas laissé de descendants. Car, il ne peut 
être question de voir, comme on l’a suggéré, dans les Zckthyornis 





Mansu, 0. C. Discovery of a remarkable fossil bird (Amer. Journ. Sci (3) 3, 
et 1872) et A monograph of le exlinct loothed birds of N.Ameriea Rep. Geol 
. and Memoirs Seabody Museum, I, p. xv-201, 1880). 
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les ancêtres des Sternes et des Mouettes, la ressemblance entre 
ces oiseaux étant de pure convergence. 

La preuve péremptoire que les /chthyornis ne sont point les 
ancêtres d'Oiseaux actuels, quels qu'ils soient, c’est le fait que 
les systématiciens ont considérablement varié dans leurs opinions 
sur la position à leur donner dans la série : Wiepensmeim les 
considérait comme des decendants des Archaeopteryx ; FürBrix- 
Ger comme les ancêtres des Laridae ; Sezey les rangeait dans 
ses Natatores; WWaiker, SuureLnr et d’autres leur voyaient 
une proche parenté avec les Laridae et les Charadrüformes, 
Suurezor considérant même que les #hynchopidae étaient leurs 
plus proches parents; Benparn leur trouvait d'étroits rapports 
avec les Limicolae, tout en les plaçant entre les Accipitres et 
les Anseres ; enfin Lamsrecur les situe juste avant les Columbi- 
formes (Pigeons)!. C’est dire que, parents de tous, ils ne le sont 
de personne! 


L'ordre des Hesperornithiformes ne renferme qu’une seule 
Famille, celle des Æesperornithidae, avec 5 espèces, dont on à 
retrouvé plusieurs fossiles bien conservés. 

C'étaient de gros oiseaux aquatiques, à corps très allongé, à 
forme de Plongeons, portant un long cou, une tête petite, de 
fortes pattes et des pieds rameurs. La mandibule inférieure porte 
des dents sur toute sa longueur, tandis que la supérieure n’en 
porte que sur les maxillaires, les prémaxillaires étant lisses et 
édentés. Les dents sont pointues, recourbées et logées dans un 
sillon continu et non dans des alvéoles comme chez les Ichthyor- 
nis. En revanche, les vertèbres sont « en selle », comme chez 
les Oiseaux actuels, 

Les Jesperornis vivaient dans les mers peu profondes qui, au 
crétacé, s’étendaient à l’intérieur des Etats-Unis. Ils devaient 
capturer des poissons à la plongée, mais étaient privés de la 
faculté de voler, car leur sternum est plat et sans bréchet, ce 
qui les a l'ait classer tout d’abord parmi les Ratites ; de plus, leur 
humérus — le seul os de l’aile qui soit connu — est réduit à un 
stylet mince et courbé, dont la tête n’a qu'une si faible articula- 
tion avec l’omoplate que sa fonction ne pouvait être que très 












1. D'après K. Lamwreour. Handbuch der Palteornithologie, 1953, p. 581. 
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réduite. La surface articulaire des os des jambes montre que 
les Æesperornis n'avaient guère la possibilité de se tenir sur leurs 
pattes. 

Comme on le voit, les Æesperornis présentent un summum de 
développement spécialisé en vue d’une vie strictement aquatique. 
Cette excessive spécialisation ne pouvait être que le terminus 
d’une évolution annonçant la disparition du groupe. 

Avee Wermorr, paléontologiste américain dont l'autorité 
scientifique est considérable, nous dirons : « En fait, l’/esperornis 
est si hautement spécialisé qu'il est douteux qu’il puisse être 
considéré comme l'ancêtre de quelque forme moderne. Les 
ressemblances que ces oiseaux présentent avec les espèces 
modernes paraissent être simplement celles qui caractérisent 
les oiseaux en tant que groupel. » 

Ils ne peuvent donc être, comme on l’a dit, les ancêtres des 
Plongeons. Il faut écarter de même l'hypothèse qui consiste à 
faire sortir les Hesperornis et les Plongeons d’une souche primi- 
tive unique, inconnue, et qui aurait vécu au jurassique, car la 
science se doit d'établir ses aflirmations sur des faits contrô- 
lables. 

Toutelois, sans remonter au jurassique, FuneriNGer, et tout 
récemment Lamsrecur, suggèrent l’idée que les ancêtres pré- 
sumés à la fois des Hesperornithiformes et des Colymbo-Podici 
pediformes pourraient être des oiseaux fossiles du crétacé infé- 
rieur, rassemblés dans la famille éteinte des Enaliornithidæ et 
comprenant les genres £naliornis, Neogaeornis, Baptornis et 
Eupterornis. 

Laissons tout de suite de côté ce dernier Genre Æupterornis 
Lemoine 1878, qui appartient à l'ère tertiaire (éocène inférieur 
près de Reims), qui ne peut donc être l’ancêtre d'oiseaux plus 
anciens, et dont on ne connaît que la moitié distale d'un eubitus 
et une seule phalange, fragments trop insuflisants pour que 
l'on puisse en tirer une indication systématique de quelque 
valeur. Du reste, pour Lemoixe, ce fossile était celui d’un 
oiseau très bon voilier! 


1: « In point of fact Hesperornis isso highly specialized that itis doubtful that it 
may be considered ancestral to any modern form. Ressemblances to Hesperornis seen 
in modern species appear to be merely those characterizing birds as a group. » A. 
Wersone. Prehistorie ornilhology in North America (Journ. Wash. Acad. of sc, 
1998, p. 149). 


Source : MNHN. Paris 


428 ALAUDA, 1933. — v. 4. 





Du Neogacornis Lamsrecar 1929, de la fin du crétacé (Chili 
méridional), on n’a retrouvé qu'un tarsométatarse, lequel pré- 
sente, parce qu'il est comprimé, quelque analogie avec celui 
des Plongeons et des Grèbes, mais en fait ne répond qu’à une 
appartenance à un oiseau nageur. 

Le Bapiornis advenus Marsu 1877 provient du crétacé moyen 
nord-américain, dans les couches duquel ont été découverts les 
restes des Hesperornis, des /chthyornis et des Reptiles volants. 
Le crâne étant inconnu, on ne sait si cet oiseau portait des 
dents. Ce devait être en tout cas un oiseau aquatique, à corps 
comprimé et à cou allongé. Les pièces retrouvées offrent un 
singulier mélange de caractères d’Hesperornis, d’Apteryx, de 
Manchots, de Plongeons et de Grèbes. C'était done une forme 
particulière du crétacé moyen « no neéarer the one than the 
other! » et rien ne permet d’aflirmer que, de la méme époque 
que les Hesperornis, il en ait été l’ancêtre. Les quelques carac- 
ières anatomiques connus de ce fossile ne sont certes pas sul- 
fisants pour entrainer la conviction qu'il est l'ancêtre des 
Colymbo-Podicipediformes : ils ne sont représentatifs que d’un 
oiseau aquatique et plongeur. 

Restent les 2 espèces — qui n'en forment peut-être qu'une 
seule — du Genre Enaliornis See 1864, dont les fossiles 
ont été découverts dans le crétacé inférieur anglais, près de 
Cambridge et de Granchester, et qui sont donc plus anciens 
que les précédents, plus anciens même que les Æesperornis (du 
crétacé moyen et supérieur). 

On ne sait si les Ænaliornis portaient des dents; on ne 
connait rien non plus de leur sternum, ni du squelette des épaules 
et des ailes; toutefois, par l’ensemble des caractères des os de 
la patte, ces oiseaux se rapprochent plutôt des Hesperornis, 
avec des particularités très primitives, telles que la biconcavité 
des vertèbres dorsales (comme chez les Ichthyornis), lankylose 
incomplète des trois métatarsiens (encore moins accentuée que 
chez les Archæopteryx du jurassique). 

C'étaient des oiseaux plongeurs, ce dont témoigne l’extré- 
mité distale latéralement comprimée du tarso-métatarse. La 
trochlée du 2° doigt est plus courte que les autres, la trochlée 
du 4° doigt plus large et plus longue que celle du 3° doigt, ce- 

















1. Suureuvr, Acad. Arts Sei., 14 1915. 
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qui se retrouve chez les Hesperornis, mais ce qui est l'inverse 
chez les Plongeons. L’extrémité distale du fémur ressemble à. 
celle du Colymbus septentrionalis; a crista enemialis, crète 
située en haut et sur la face antérieure du tibiotarse, rappelle 
le processus cnemialis des Plongeons, mais de là à considérer 
les Enaliornis comme les ancêtres des Plongeons et des Grèbes, 
il y a, nous semble#-il, un abîme, si nous considérons l’en- 
semble des caractères squelettiques. 

Remarquons à ce propos que le plus ancien des Grèbes 
connus, le Colymboides anglicus Lvoekker 1891, datant de 
l’éocène supérieur, force serait d'admettre qu'entre les Enalior- 
nis du crétacé inférieur et leurs descendants présumés, il se 
serait écoulé environ 40 millions d’années! 

Pour être complet, signalons que le crétacé a fourni encore 
les quelques fossiles suivants : 


1. De menus fragments très usés de fémur et d'humérus, du 
méocomien d'Auxerre (France), attribués à un Anatidé le Gal- 
lornis straeleni Lamereonr 1931. 

2. Deux formes voisines, du crétacé supérieur de Suède, 
Scaniornis et Parascaniornis, la première basée sur l’omoplate, 
le coracoïde et l’humérus, la seconde sur une vertèbre brisée. 
Ces deux espèces constituent à elles seules la Famille fossile 
des Scaniornithidæ, considérée comme une souche commune 
des Flamants et des Hérons (?) 


3. L'Elopteryx nopcsai Axpnews 1913, du crétacé supérieur 
de Transylvanie, type unique de la Famille fossile des Elopte- 
rygidæ, basé sur les fragments de 2 fémurs et de 3 tibiotarses. 
Ce devait être un oiseau nageur de la taille d’un Pélican et 
du même Ordre que celui-ci, mais différent de toutes les autres 
formes connues. 

Ces rares débris laissent planer bien des doutes sur la po- 
sition réelle de ces fossiles dans la classification. 

N'oublions pas surtout qu’il est parfois bien difficile de donner 
un âge certain à certaines couches géologiques. Un seul 
exemple bien typique suffira, celui de quelques oiseaux fossiles 
trouvés dans le New-Jersey (U. S. A.) et que l'on a longtemps 





L. A Wervone. The Age of the supposed cretaceous Birds from New Jersey (The 
Auk, xuvn, n° 2, avril 1930). 
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tenus pour être du crétacé, mais que l’on a récemment recon- 
nus pour appartenir à l’éocène et par conséquent à l'ère ter- 
tiaire. Tels sont le Limosavis velox, peut-être un Charadriidé; 
le Laornis edwardsianus, peut-être un Anatidé; le Telmatornis 
priscus, rangé parmi les Rallidés; les Palaeotringa littoralis, 
vagans et vetus, classés dans les Scolopacidés. 

En conclusion, il faut admettre que les oiseaux du crétacé, 
dont on ne connaît qu'une vingtaine d'espèces, n’ont aucune 
relation phylétique avec les oiseaux modernes et qu'ils ne 
représentent que des tiges fort anciennes, isolées et desséchées, 
du buisson avien. « Je crois, dit Wermorr, que les oiseaux 
du crétacé étaient aussi variés en formes que les modernes et 
qu'il n’y a pas de connexion linéaire directe entre les quelques 
fossiles connus de cette époque et les groupes actuellement 
existants!. » 


ERE TERTIAIRE. 


Dès le début de l'ère tertiaire, à l’éocène, il se produit un 
changement subit dans l’Avifaune et c’est tout un monde nou- 
veau qui va se développer et s'épanouir : celui des oiseaux 
modernes ?. 

Les quelque 80 espèces d'oiseaux fossiles découvertes jusqu'ici 
dans les terrains éocéniques sont cependant spéciales, et plu- 
sieurs représentent des types uniques, appartenant à des ordres 
éteints, comme celui des Diatrymiformes. Comme le dit Wermore 
« Il semble probable qu’une étude plus complète démontrera . 
que la plupart, si ce n’est toutes les espèces de l'éocène, doi- 
vent être rangées dans d'autres Sous-familles et Familles que 
les actuelles?. » 


1. « It is my belief that birds of the Cretaceous had as varied form as those of 
modern times, and that there is no direct linear connection between the few fossils 
of this time yet known and existing groups. » A, Wrronr. Prehistorie ornithology 
in North America (Journ. of the Wash. Acad. of Sc., 18, n° 6, p. 150, 1928). 

2. P, Pats. Oiseaux fossiles de France (Rev. franc. d'Ornith., ° année, p. 983- 
208, 1912). 

3. Though some have been placed in modern genera, such close relationship is 
doubtful, and it appears probable that with sufficient study most if not all Eocène 
species will be allocated in subfamilies and families other than those in existence 
today. » A. WeruoRe. Fossi! bird remains from the Eocène of Wyoming (The Condor, 
xxxv, p. 115, 1933). 
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Bon nombre de ces formes ont été dénommées et classées sur 
la base d’un matériel insuflisant et défectueux, et quelques-unes 
même peuvent très bien ne pas être des oiseaux. On voit avec 
quelle grande prudence il convient de tirer de ces débris des 
conclusions phylogéniques. 


Eocène inférieur. 


L'ère secondaire vient de finir et voici l'aurore du tertiaire. 
L'âge des Mammifères commence et, avec l'Eokippus, le minus- 
cule ancêtre possible des Chevaux, vivent des oiseaux dont cer- 
tains différent encore sensiblement des nôtres. 


Famille des Gastornithidae. — Cette Famille représente sans 
contredit l’un des groupes les plus mystérieux et les plus pro- 
blématiques de l'Avifaune éocénique de l'Europe. On n’a même 
pas jusqu'ici réussi à établir si les diverses formes que l'on a 
englobées dans ce stock lui appartiennent effectivement, et 
il est à craindre que la question ne reste au moins partielle- 
ment insolublet. 

En effet les fragments recueillis çà et là près de Paris et de 
Reims en France, près de Mons en Belgique, et près de Croy- 
don et dans l'ile Sheppey en Angleterre, ont été attribués à 
divers Genres : Gastornis, Remiornis, Dasornis, Macrornis, que 
l’on a réunis dans une même Famille. 

Du Macrornis et du Remiornis on ne connait qu’un fragment 
de tibiotarse, du Dasornis qu'un morceau de crâne. Le Gastor- 
nis, connu depuis 1855 des environs de Paris, devait être un 
oiseau géant coureur, à long cou mais, fait singulier, à bec 
denté, ce qui rappelle les oiseaux du crétacé. Sa position systé- 
matique est très discutée : Larrer le plaçait dans les Anseridés, 
VazencrenNes en fit un Albatros et Owen un Râle. Lamsrecur' 
le situe dans les Diatrymiformes, dont il va être maintenant 
question, mais le Gastornis paraît avoir été un Echassier très 
élancé, alors que les Diatrymas étaient trapus. 


Famille des Diatrymidae. — On possède un squelette suffi- 
sant de l’espèce Diatryma steini Marruew et GranGer 1917, du 


Wyoming, et des fragments de 4 ou 5 autres espèces plus ou 


1. K. Lawsnecur. Handbuch der Palacornithologie, p. 514. 
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moins valables du Nouveau Mexique, du New Jersey, et un 
fossile, le D. sarasini Scuaus 1929, trouvé près d’Epernay 
(France). 

Les Diatrymas étaient des oiseaux géants coureurs d'environ 
2 mètres de haut, ayant l'allure de Casoars, à corps épais, à cou 
court, à tête énorme (crâne de 43 cm. de long) pourvue d’un 
grand bec comprimé dont la formidable mandibule supérieure 
est arquée à l'extrémité. Pas de dents. Pattes fortes, ailes très 
petites et presque avortées. 

Un autre fossile, l'Omorhamphus storchi SiNorair 1928, pro- 
venant du Wyoming, pourrait être placé près des Diatrymas, 
toutefois la mandibule présente des alvéoles dentaires très 
nettes. 

Les discussions sur la position systématique de cette Famille 
n'ont amené aucune conclusion définitive, ses affinités n'ayant 
pu être déterminées avec précision. La famille des Diatrymidae 
constitue présentement à elle seule un ordre fossile particulier, 
celui des Diatrymiformes. 


Familles diverses. — À côté de ces Oiseaux si spéciaux, mais 
qui peuvent cependant rentrer dans le stock des Oiseaux 
modernes, l’éocène inférieur a livré quelques formes que nous 
pourrions rencontrer sans étonnement dans la nature actuelle. 
Ce sont: 

Les Nautilornis avus et proavitus, de l'Utah, décrits par 
Wermore en 1926, connus le premier par un humérus droit 
presque complet, le second par un sternum brisé en fragments. 
C'étaient des sortes de Pingouins!, possédant une aile adaptée 
au déplacement sous l’eau, bien qu'un peu moins spécialisés dans 
ce sens que les formes actuelles. Les ailes et les pattes semblent 
avoir été relativement plus longues que chez les Alcidés vivants. 
Ces oiseaux auraient done été moins aquatiques et meilleurs 
marcheurs que nos Pingouins. 

Le Presbyornis pervetus Wermone 1926, fossile type d’une 
Famille spéciale, les Presbyornithidae, de l'Utah, échassier na- 
geur rappelant l’Avocette. 

Le Geranoïdes jepseni Werwore 1933, type d’une nouvelle 


1. Ne pas confondre les Pingouins (Alciformes) et les Manchots (Sphénisciformes). 
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famille, les Geranoididae, du Wyoming, dont on retrouvé des 
restes de pattes et qui était peut-être une manière de petite 
Grue. 

Le Palacophasianus  maleagroides  SAUrELDT 1913, du 
Wyoming, représenté par quelques fragments très insuffisants 
de pattes, sorte de Pintade. 

Le Paragrus prentici (Loomis) 1906, du Wyoming, classé dans 
les Grues d’après les restes retrouvés de pattes. 

Le Proherodius oeni Lynexker 1891, du Middlesex (Angle- 
terre) qui pourrait être un Héron, d’après le sternum et le tarso- 
métatarse. 

Puis les fossiles suivants de l’éocène de l'Ile Sheppey (Angle- 
terre) : 

L'Halcyornis toliapicus Konxe 1838, connu par un humérus et 
des fragments de crâne. L’humérus rappelle celui des Mouettes; 
le crâne a été attribué à une Mouette par KoxrG et à un Martin- 
pêcheur par Owen. 

Le Lithornis vulturinus Owex 1841, petit Rapace dont on ne 
peut dire s’il fait partie des Vaulturidés ou des Cathartidés ou s’il 
représente une Famille éteinte. 

L'Odontopteryx toliapica OWEN 1873, type de la famille 
fossile des Odontopterygidae, classé dans les Pélécanilormes 
d’après un cubitus, un fragment de crâne et un reste de tarso- 
métatarse. 

L'Argillornis longipennis OWEN 1878, dont on a retrouvé 
des fragments de crâne, d’humérus et de eubitus. 

On y a vu d’abord un Reptile ptérodactyle tertiaire, puis un 
Ratite voisin des Casoars, puis plus récemment un Albatros et 
un Fou! 

Le Prophaelon shrubsolei Axprews 1899, oiseau nageur et 
plongeur, dont la structure rappelle davantage un Fou qu’un 
Phaëton. 


De cet examen, nous pouvons donc conclure franchement 
qu'au début du tertiaire, il y avait encore les derniers oiseaux 
dentés, mais complètement différents de ceux du secondaire, et, 
de plus, toute une avifaune variée se rapportant déjà à de 
nombreuses Familles d'oiseaux d’eau, d’échassiers, de coureurs 
et même de rapaces, mais dont la filiation avec les formes 
actuelles ne peut être établie avec quelque espoir de certitude 
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et dont, par conséquent, la mise en place sur un arbre généa- 
logique serait travail parfaitement enfantin. 


Éocène moyen et supérieur. 


A partir du milieu de l’éocène, l'avifaune parait de plus en 
plus riche et variée. Sans entrer dans d'abondants et minutieux 
détails, disons simplement que vécurent alors des représentants 
de la plupart des Ordres actuels d'oiseaux, y compris les Passé- 
riformes tels que le Palaegithalus, de Montmartre, une Mésange 
avec quelques caractères de Fauvette ; 

Le Protor du canton de Glaris (Suisse), Genre de position 
systématique incertaine; les Laurillardia de Montmartre et de 
Montmorency, qui pourraient être des Laniidés. 

Le Cryptornis, de Montmartre, apparenté aux Calaos. 

Les Archaeotrogon, des phosphorites du Quercy, dont le 2° 
doigt n'était pas complètement opposable au 5° comme c’est le 
cas chez les Trogons ou Couroucous vivants. 

Les Aegialornis, du Querey, formant la Famille des Aegialor- 
nithidae, parents des Martinets. 

Le Cryptornis antiquus et V'Uintornis lucaris, des Picidés. 

Le Dynamopterus velox, un Cuculidé. 

Le Geranopterus alatus, un Coraciidé. 

Des Hiboux, comme les Minerva, du Wyoming. L’humérus du 
Minerva saurodosis avait été décrit en 1873 par Lerny comme 
devant appartenir à un grand lézard (d’où son nom spécifique). 

Des Gangas, du Quercy. 

Des Echassiers, comme le Palaeogrus ; le Tringa bellus, du 
Wyoming, peut-être un Bécasseau; le Palaeotis, d'Allemagne, 
une sorte d'Outarde; le Protogrus, du Wyoming, peut-être une 
petite Grue; le Totanus edivardsii du Quercy. 

Des Ralliformes, on ne connaît que des fragments, de position 
systématique mal définie : Quercyrallus et Palaeorallus, Gypsor- 
nis, Eocrex. 

Des Galliformes, comme Palaeortyx et Gallinuloides, ce 
dernier type d’une Famille spéciale. 

Des Rapaces, tels que le Palaeocircus cuvieri, basé sur des 
os métacarpiens trouvés à Montmartre (France), et un fémur et 
des phalanges provenant du Hampshire (Angleterre); l'Aquila 
ferox, dont on ne possède qu’une seule phalange ; le Falco fal- 
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conellus, dont les vestiges extrémement fragmentaires rendent 
impossible toute identification approchée. 

Une sorte de Canard, le Aomainvillea stehlini, de Romain- 
ville (Seine), dont le métacarpien se rapproche le plus du Genre 
vivant Dendrocygna, mais en différe ainsi que d’autres Anatidés 
par des caractères importants. 

C'est à l'éocène supérieur du Hampshire qu'appartient le plus 
ancien fossile de Grèbe, le Colymboides anglicus 1, bien peu 
sûr encore puisqu'on n’en connait qu'un coracoïde et un frag- 
ment de sternum, ce dernier même n’appartenant probablement 
pas à l'individu qui a laissé son coracoïde. 

Encore une fois, toutes ces trouvailles, pour précieuses 
qu'elles soient, ne permettent en aucune façon d'établir une 
filiation entre les formes de l’éocène et les plus récentes. Ce 
serait comme vouloir prendre au hasard 80 restes fragmentaires 
d'oiseaux actuels pour en tirer des conclusions phylogéniques! 


Oligocène. 


La faune se rapproche considérablement de celle de notre 
temps, avec un mélange de Genres éteints et actuels, mais dont 
toutes les espèces sont disparues, bien que souvent proches des 
vivantes. 

L’avifaune de l'oligocène s'enrichit des premiers Psittaci- 
formes. Procellariiformes et des plus anciens représentants 
probables de l'Ordre éteint des Aepyornithiformes. Ge sont : 
l'Archaeopsittacus verreauxi, dont les restes proviennent de 
divers gisements français, un Perroquet parent des Perroquets 
africains; le Puffinus arvernensis, de l'Allier, un Puffin dont on 
ne connaît que le tarsométatarse, et l’Aydrornis natator, du 
même gisement, connu lui aussi par son tarsométatarse eb qui 
parait avoir été un intermédiaire (?) entre les Anséridés et les 
Procellariidés; enfin deux fossiles du Fayoum (Egypte) que 
Lawsrecur considère comme les ancêtres des oiseaux géants 
malgaches, les Aepyornis, soit le Stromeria fayumensis, dont 
on ne possède que la partie distale très endommagée d’un tar 
sométatarse, et l'Eremopezus eocaenus, dont il ne nous est par- 
venu qu’un tout petit fragment de tibiotarse. 





1, Ce n'est pas un Plongeon, mais bien un Grèbe. Les plus anciens fossiles de 
Plongeons ne remontent qu'au début du quaternaire, ce qui n'empêche pas nombre 
d'ornithologistes de tenir ces oiseaux pour un groupe primitif! 
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Sur les 90 espèces environ de füssiles connus de l’oligocène, 
la France, à elle seule, en à livré au moins 75 (gisements de 
Langy, de St-Gérand, le Puy, ete.). C’est la plus riche faune 
tertiaire du monde. Surtout étudiée par Mxe-Erwanrps, elle 
rappelle étrangement le monde ailé des régions des grands lacs 
africains : c'étaient des Serpentaires, des Milans, des Hiboux, 
des Flamants, des Hérons, des 1bis, des Pélicans, des Outardes, 
des Bécasseaux, des Echasses, des Pufins, des Canards, des 
Couroucous, des Pics, des Martinets, et des Passereaux, ete., 
tous cependant d'espèces éteintes. 

Les oiseaux de l’oligocène nord-américain sont, au contraire, 
très peu nombreux (une dizaine d'espèces) et leur association 
avec les dépôts de cette époque très incertaine dans la plupart 
des cas. Ce sont, entre autres : des Cathartes ou Condors, l’un 
très grand, le Phasmagyps, l'autre petit, le Palaeogyps ; une 
sorte de très grand Râle, le Palaeocrex, atteignant près d’un 
mètre de haut; un Grèbe, le Podiceps oligocaenus, un Goéland, 
le Larus pristinus et un Cariamidé, le Bathornis veredus!, que 
lon avait pris d'abord pour un Oedicnème, preuve des erreurs 
qui peuvent être commises dans l'appréciation de la position 
systématique des oiseaux fossiles. 

Quant à l’évolution des formes à l'intérieur d’un groupe 
donné, elle nous échappe absolument. Les Flamants, par exemple, 
groupe très spécialisé, paraissent déjà en pleine floraison dans 
l’aquitanien, et Lamsrecur ? lui-même doit avouer que « comme 
dans tout le règne des Oiseaux, les moments les plus intéres- 
sants du début de la spécialisation restent voilés pour ce groupe ». 
Il eroit toutefois pouvoir suivre une spécialisation dans le sens 
d’une augmentation de la longueur du tibiotarse puis de celle du 
tarsométatarse, mais les mesures sur lesquelles il s’appuie sont 
prises sur 5 espèces de Flamants aquitaniens, done de la même 
période oligocénique et dont les fossiles gisent côte à côte dans 
les mêmes gisements. Ce qui signifie simplement qu'alors comme 
de nos jours, il y avait de petites et de grandes espèces de 
Flamants, appartenant à deux Genres principaux, Palacolodus 
et Phoenicopterus. Le bec si particulier de ces oiseaux était 
déjà constitué sur le modèle de celui des Flamants vivants, 









1. A. WersonE. À sccond spec 
avril 1953). 
2. Laumecur, loc. cil., p. 346. 


men of lle fossil Bird Bathornis veredus (The Auck, 
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bien qu'un peu moins courbé, si l’on en juge d’après le bec du 
Phoenicopterus eroizeti de l'obigocène français, le seul dont cet 
organe nous soit parvenu. 

A ce point de vue, les Sphénisciformes sont encore plus 
démonstratifs. La phylogénie des Manchots vient d’être magis- 
tralement traitée par P. R. Lowe ! dans une étude très fouillée 
et dont les conclusions concordent sur tous les points avec mes 
propres vues ?. 

Pour Lower, et c’est la thèse que j'ai moi-même soutenue, les 
Sphénisciformes constituent à eux seuls une Sous-elasse de la 
Classe des Oiseaux : « Ils représentent, di il, le seul type 
réellement aquatique de cette classe, tous les autres oiseaux 
vivants nageurs ou plongeurs étant des oiseaux volateurs, qui, 
volant ou ayant volé, se sont adaptés à une vie aquatique et 
sont pseudo-aquatiques. » Par conséquent « la vue orthodoxe qui, 
implique une transgression d'un complexe volant déjà hautement 
spécialisé à un complexe nageant également spécialisé, non- 
seulement ne semble pas croyable, mais n’est qu'une grossière 
œuvre de surérogation Ÿ. » 

La nature aquatique originelle des Manchois est démontrée 
par l’arrangement primitif de quelques-uns de leurs muscles et 
par la nature hautement spécialisée d’autres museles. Le tarso- 
métatarse de ces oiseaux est absolument unique parmi les 
oiseaux. Les os du crâne sont relativement libres. La mandibule 
est caractéristique par la séparation de ses os constituants. 
La structure microscopique des plumes, loin d’être dégénérée 
comme on l'a dit, présente des caractères embryonnaires, lar- 
vaires ou juvéniles, auxquels se sont surimposées certaines 
spécialisations définies par une existence aquatique, tandis que 
les Plongeons, les Grèbes, les Canards, ete., ont, dans leurs 
plumes, les caractères nets des Carinates volants. Telles sont 








1. P. R. Lowe. On the primilive characters of lhe Penguins and their Bearing on 
the Pliylogeny of Birds (Proceed. London Zoo. Soc., juin 1933, p. 483-538, pl-et fig.). 

9. Dans mon ouvrage Le Monde des Oiseaux, Paris, 1930, j'ai subdivisé la Classe 
des Oiseauxen trois sous-classes: Dromacornithes (Autruches, Nandous, Casoars, etc.), 
Ympennes (Manchots) et Euornithes (les autres Oiseaux). Je suis très heureux de 
constater que P. R. Lowr, qui a consacré de très beaux travaux à l'anatomie com- 
parée des Oiseaux, admet cette même classification générale. 

3. « The orthodox view of the origin of the Penguin, which implies à transgres- 
sion from an already highly specialized fying complex to an equally specialized 
Swimming complex notonlÿ seems unbelievable but à clumsy work of superoga- 
tion. » Loc. cit, p. 534. 
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quelques-unes des structures morphologiques sur lesquelles 
LOWE s'appuie, mais il nous est impossible de reprendre ici en 
détail toute sa démonstration. 

La paléontologie apporte à son tour des preuves pertinentes. 
Les plus anciens restes de Sphénisciformes ont été découverts 
par AmeGmixo dans les terrains oligocènes de Patagonie. 

Ce sont les Palaeospheniscus gracilis, Cladornis Pachypus et 
Cruschedula revola, qui ne sont connus chacun que par un 
fragment de tarsométatarse. Il n’est done pas possible d'affirmer 
avec entière certitude que ces fossiles aient effectivement appar- 
tenu à des Manchots, surtout quand on sait que le grand paléon- 
tologiste allemand ABer a décrit en 1906, sous le nom d’'Alaba- 
mornis gigantea, un pseudo-fossile de Sphéniseilorme, qui depuis 
a été reconnu pour être les restes d’un Cétacé Zeuglodon. 

Le miocène, en revanche, a livré de très nombreux fossiles 
de Manchots, attestant qu’à cette époque ces oiseaux présentaient 
une très grande variété de taille et de détails structuraux comme 
seule peut l'expliquer la théorie des mutations. Et cependant 
les Genres récents ne différent pas essentiellement de ceux du 
tertiaire ou, s'ils en différent, c’est dans des caractères tout à 
fait accessoires. 

De l’examen minutieux de ces fossiles, Lowr lire la conclusion 
que « depuis au moins l'oligocène, ni le temps, ni l’espace, ni 
les facteurs environnants, qui ont grandement varié, ne paraissent 
avoir affecté la constitution morphologique générale des Man- 
chots, qui, à l'exception de petits détails génériques, semblent 
être restés inchangés ! », en d’autres termes : « Les Manchots 
étaient Manchots et rien que Manchots aussi loin en arrière que 
les temps du miocène inférieur ou de l'oligocène ?. » Est-ce 
clair ? 

Il ne reste donc aucun doute que la Sous-Classe des /mpennes 
est une tige, sans racines connues, qui a poussé pour son propre 
compte dans le buisson avien et qui a offert au miocène comme 
à l'heure présente une foule de formes diverses bien. que toutes 





1-« Since at least tLe oligocene period neither time, space, nor greatly varying 
environmental factors have appeared to affect the general morphological constitution 
of the Penguin, Which, with the exception of small generic details appears to have 
remained unaffected. » Loe, eit., p. 

2. Penguins were Penguins and nothing but Penguins as far back as Lower Mio— 
cene or Oligocene times. » Loc. eil., p. 53. 
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construites sur le même plan commun : géants Arthrodytes 
et Anthropornis, du miocène dont l’humérus mesurait respec- 
tivement 149 et 166 mm., Palaeeudyptes de la même époque 
et qui peuvent à peine être séparés des Æudyptes actuels, 
Ichthyopteryx au tarsométatarse extrêmement étroit où Veculus, 
qui en avait un court et large, tous deux sud-américains et 
miocènes, etc... 


Miocène et pliocène. 


Ces deux périodes, qui marquent la fin de l'ère tertiaire, sont 
remarquables par le grand développement de l’avifaune actuelle, 
avifaune qui ne présentera plus dès lors que de faibles change- 
ments et surtout de nombreuses extinctions, voire d'Ordres tout 
entiers, comme les Dinornithiformes et les Aepyornithiformes. 

On connait 183 espèces d'oiseaux du miocène et 62 espèces 
du pliocène. Une grande partie de ces formes, tant spécifiques 
que génériques, sont éteintes, mais en revanche beaucoup 
peuvent être aisément incorporées dans des Genres encore 
existants : Anser, Anas, Cygnus, Pelecanus, Sula, Larus, 
Ardea, Ibis, Otis, Totanus, Numenius, Scolopax, Aquila, Strix, 
Bubo, Picus, ete. 

C’est de la fin du miocène ou peut-être même du pliocène — 
l'âge est incertain — que date le plus ancien Dinornithiforme 
retrouvé, l'Anomalopteryx antiquus Hussox 1892, fossile insuf- 
fisamment connu du reste et dont on ne peut tirer quelque 
conclusion phylogénique valable. Le Dinornis ingens OWEN 1844 
est du pliocène inférieur. Toutes les formes de cet Ordre sont 
quaternaires, sublossiles ou récentes, les derniers Moas ayant 
été exterminés par les Maoris il y a peut-être moins de 250 ans. 

C'étaient des Ratites assez voisins des Nandous sud-américains 
(dont le plus ancien fossile est du pliocène supérieur), de très 
grands oiseaux coureurs isolés en Nouvelle-Zélande (Ile du Nord 
et Ile du Sud). Le Dinornis maximus Owex 1888 atteignait 2 m. 55 
de hauteur. 

Or, cet Ordre, qui compte 38 espèces réparties en 7 Genres, 
présentait des formes élancées et graciles (Genres Megalapteryx 
et Anomalopteryx), d’autres élancées et robustes (Dinornis, 
Euryapteryx), d'autres encore courtes et massives (Emeus). 
Ce groupe, très bien inventorié et connu par d'innombrables 
travaux, ne montre aucune velléité à se laisser disposer en un 
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« arbre généalogique », et le pliocénique Dinornis ingens était 
déjà un Moa tout à fait typique. 

« L’accroissement de taille des Moss, écrit Oriver! n'a pas 
été la suite de variations fixées par un triage naturel, mais 
reposait sur une « quality » qui était innée dans leur lignée, 
ce qui a conduit à une évolution suivant de nombreuses lignes 
parallèles ». Autrement dit, nous avons affaire ici à un ensemble 
typique de « mutations ». 

Il en fut de même des Aepyornithiformes, Ratites de Madagas- 
car, qui furent les plus grands des Oiseaux, l’Aepyornis maxi- 
mus GEorrroy-Sr-Hicaire 1850 atteignant 3 m. de haut, forte- 
ment spécialisés et sans proches parents. Pas plus que pour les 
Moas, on ne peut dire où ce groupe à pris naissance : Le tarso- 
métatarse déjà très spécialisé du Stromeria, de l’oligocène infé- 
rieur de Fayoum (Égypte), parle en faveur d’une origine géolo- 
gique très reculée, mais elle reste inconnue. 

En fait, les Aepyornithiformes sont essentiellement des fossiles 
quaternaires et malgaches. Lowe?, il est vrai, de l'étude compa- 
rée du bassin, tire la conclusion que le Genre Mullerornis, du 
pléistocène, représente une forme moins spécialisée et plus 
petite que le Genre Aepyornis du pléistocène et de l’holocène, 
mais comme toutes les espèces sont de la même époque, elles 
ne doivent être considérées que comme des « mutations » variées, 
sans termes de passage entre elles. 


En résumé et si nous voulons nous placer en face du problème 
hiérarchique des Ordres d'oiseaux, nous arrivons à cette conclu- 
sion que l’ère tertiaire a laissé des fossiles de représentants de 
la presque totalité des Ordres actnels, ce qui prouve qu'à cette 
époque si reculée, l’avifaune était dans son ensemble composée 
des mêmes éléments que le monde vivant des Oiseaux, et qu’au- 
cun de ces groupes, au point de vue paléontologique, ne peut 
être déclaré primitif vis-à-vis de tel autre. 


1. W. Ouver, New-Zealand Birds. Wellington, 1930. 
2. Cité par Lawbrecur, Loc. cil., p. 200. 
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Et voici, pour finir, une tabelle des Ordres tertiaires, avec 
l'indication de la période à laquelle appartient le plus ancien de 


leurs fossiles connus : 


Ordres tertiaires 


Pélécaniformes.. 

















































Période d'ancienneté 


Eocène inférieur 





Ardéiformes. 

Alciformes. 

Gruiformes 

Galliformes . 

Charadriiformes . 

Accipitriformes. : 
Ralliformes.. Eocène moyen 
Strigiformes. id. 
Podicipiformes . Eocène supérieur 
Ansériformes . id. 
Ptérocliformes . id. 
Cuculiformes . id. 
Coraciiformes id. 
Piciformes id. 
Cypséliformes..… id. 
Trogoniformes. id. 
Passériforme: id. 
Phœnicoptériformes Oligocène 
Lariformes id. 
Procellariiformes . id. 
Sphénisciformes id. 
Psittaciformes id. 
Otidiformes - Miocène supérieur 
Columbiformes . Plioeène 
Tinamiformes id. 
Rhéiformes. id. 
Struthioniforme: id. 





Note : Les Casuariformes, les Aptérygiformes, les rochiliformes, les Upupifor- 
mes, les Alcédiniformes ne sont connus que de la période du pléistocène, début de 
l'ère quaternaire. Les Caprimulgiformes sont subfossiles. 
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NOUVELLES FORMES DE TROGLODYTE 
TROGLODYTES TROGLODYTES L. 


par. WI. S. Sracnaxow. 


Traduit de l'allemand par Henri Hem DE Barsac. 


La note systématique ci-dessous ne comprend qu’une partie 
des résultats fournis par l'étude de 510 spécimens de Troglo- 
dytes troglodytes L. provenant des collections du Musée Zoolo- 
gique de l'Académie des Sciences de l'U. R. S. S. (Leningrad), 
de l’Université de Moscou, ainsi que d’autres Musées (Chaba- 
rovsk, Wladivostok, Eriwan, ete.). 


Troglodytes troglodytes tarimensis subsp. nova. 


Diagnose : Troglodytes troglo. tarimensis se distingue de 
toutes les formes de Troglodytes troglodytes L. connues à ce 
jour par la coloration beaucoup plus claire du plumage; c’est 
de Troglodytes trogl. subpallidus San. et Lounox qu'il se 
rapproche le plus, quoique en différant par sa coloration encore 
plus claire, particulièrement apparente sur la tête, le dos et les 
sus-caudales. 

Type : G'ad., septembre 1893 (ancien style), lac du Naryn- 
Kurgut-Nor, montagnes au Nord du lac Bagratschkul, Kaschga- 
rie septentrionale, collecteurs P. KosLow et Rosorowsxry (41- 
1896). Se trouve dans la collection du Musée Zoologique de 
Ac. Sc. (n° 18.869). 

Terra typica : Kaschgarie septentrionale, Tianschan oriental 
et Kaschgarie méridionale. Décrit d’après 14 exemplaires. 

Description : La face supérieure est très claire (Avellaneous 
mélangé de Vinaceous-Buff, Rineway, pl. XL !). Les couvertures 
sont très claires sans aucun mélange de tons rouge-brun. Les 








1. Ricway, Robert, Color Standarts and color nomenclature, Washington, 1912. 
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taches de la face inférieure sont très faiblement indiquées. Aile 
46-50 mm., bec depuis les narines 7,4-8,6 mm. 

Diagnose différentielle : Troglodytes troglodytes tarimensis 
se distingue des autres formes de Troglo. troglodytes d'Asie 
centrale et de Chine par la coloration très claire de son plu- 
mage. 

Il se distingue de Tro. troglodytes suprapallidus SvRESEMANX * 
par la coloration plus claire de tout le plumage; les tons brun 
et rouge-brun font notamment défaut. La coloration de la face 
supérieure de Tr. troglodytes suprapallidus Srres. peut être 
définie ainsi : Dresden Brown avec une nuance de Buckthorn 
Brown, pl. XV, Ri&way). Les taches du ventre de notre forme 
sont bien plus faiblement indiquées que chez Tr. troglodytes 
suprapallidus SrREs. 

Il se distingue également de Tr. troglodytes subpallidus Sar. 
et Lounow, par la coloration plus claire de la face supérieure. 

Tr. troglodytes subpallidus montre une face supérieure 
colorée en Tawny olyve (pl. XXIX) mélangé de Buckton Brown 
(pl. XV, Ripaway) et par ses taches ventrales fort peu déve- 
loppées. 

De par sa coloration claire Tr. troglodytes tarimensis se 
distingue encore plus nettement de Tr. 4r. szetschuanus Han- 
enr et de Tr. tro. idus Racn. La coloration de la face supérieure 
de Tr. tro. szetschuanus Hart. est ainsi caractérisée : Rau 
Umber, pl. II, mélangé de Cinnamon Brown, pl. XV (RinGway). 

Ces deux dernières formes se distinguent de façon très mar- 
quée de la nôtre par la présence de taches plus foncées, plus 
apparentes. Ce caractère, ainsi que l’ensemble de la coloration, 
apparente ces formes au groupe des Troglodytes orientaux 
dont le type est Tro. tro. fumigatus TEMM., et qui se trouve être 
l'opposé, quant à la coloration, de Tr. /ro. tarimensis. 

D’après la mesure de l'aile notre forme se trouve rentrer 
dans la moyenne des mensurations des sous-espèces chinoises 
et centre-asiatiques. 





Sous-espèces Aile (en mm.). 
Tr. tro. tarimensis subsp. nov. 46-50 
Tr. tro. subpallidus Sar. et LouDoN  45-53,5 
Tr. tro. suprapallidus STRESEMANN 46-51 
. tro. szetschuanus HARTERT 47,5-50 
tro. idus RICHMOND 50-52,5 
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Comme on le voit par la description, Troglodytes tro. tari- 
mensis apparaît comme une des formes les plus claires‘. 

Si nous essayons de grouper les caractéristiques chroniques 
des différentes formes de Troglodytes troglodytes, nous aurons 


le tableau suivant : 


Sous-espèces 


T. tro. tarimensis subsp. nov, U. et S 
de Kaschgarie, Tian-Schan oriental. 

T. tr, subpallidus SAR. Er Loupon, 1905. 
Turkestan, Transcaspie. 

T. tr. sagrossiensis SAR. et LOUDON, 1908. 
Région Zagrossky dans le Sud-Ouest de 
la Perse. 

T. tr. troglodytes L., 1758. 

Europe occidentale. 

T. tr. erwini STACHANOwW, 1931. 
Caucase, Transcaucasie. 

T. tr. suprapallidus STRESEMANN, 1930. 
Gausy, Kuku-Nor. 

Ti tr. szetschuanus HarrErr, 1910. 
Sytshuan, Chine. 

T. tr. nipalensis BLYrH, 1845. 

Sikkim, Nepaul. 

Ti tr. fumigatus Tru, 1835. 

Japon (Yeso, Kinschin). 











Coloration de la face supérieure 
d'après le Code de RipawaY. 


Avellaneous mélangé de Vina- 
ceous-Buf, pl. XL. 

Tawny-Olive, pl. XXIX, mé 

langé de Buchton-Brown, pl. X 








? (d’après SARUDNY) 2. 


Cinnamon-Brown, pl. XV. 

Prouts Brown mélangé de 
Mymmy Brown, pl. XV. 

Dresden Brown mélangé de 
Buckthorn Brown, pl. XV. 

Raw Umber, pl. Ill, mélangé 
de Cinnamon Brown, pl. XV. 

Boster mélangé de  Snuft 
Brown, pl. XXIX. 

Raw Umber mélangé de Brus- 
sel Brown, pl. XVI. 


Les caractères ci-dessus indiqués suffisent, à notre avis, à 
classer le Troglodyte de Kaschgarie comme sous-espèce parti- 


culière : 


Oiseaux jeunes. — Les oiseaux jeunes de Tr. troglodytes 


tarimensis sont très voisins de ceux de 7r, troglodytes subpal- 
lidus San. et Lounox. Tous deux se distinguent des jeunes de 
toutes les autres formes par leur face inférieure qui parait plus 
grise avec des tons clairs plus développés; les teintes brun- 
rouge sont lavées de brun-clair (aspect sale). Les taches sont 
beaucoup plus développées que chez les oiseaux adultes et de 
ce fait il résulte une grande ressemblance avec les jeunes des 
autres formes. La face supérieure est un tout petit peu plus 





1. Tr. tro. hirlensis Stes. semble aussi une des formes les plus claires, malheureu- 
sement je n'ai eu entre les mains aucun exemplaire à comparer. 
2. Sarupxy et Louox, Ornith. Monals., 1908, 3 pp. 29-30. 
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claire chez Tr. tro. tarimensis. Si les spécimens adultes de 
sous-espèces différentes de Zroglodytes se distinguent bien les 
uns des autres, par contre les jeunes se ressemblent beaucoup. 

Distribution géographique. — Troglodytes troglodytes tari- 
mensis Sracu. est répandu en Kaschgarie septentrionale et 
méridionale ainsi que dans le Tian-Schan oriental. D’après les 
matériaux à ma disposition il se trouve, vers l’Est, dans le 
district du Tian-Schan oriental jusqu'à Hami en passant par 
Djigelu et Turfan; vers le Sud dans le bassin inférieur du 
Tarim (à Tykkelik et Kurla) et dans le district du lac Bagratsch- 
kul (Kum). J'ignore jusqu'où il va vers l'Ouest mais nous con- 
naissons sa présence dans le Sud de la Kaschgarie à Tochta- 
Chon (85 km. au Sud du lac Kargalik) ainsi que dans la région 
nord-occidentale du Kuen-Lun et dans l’oasis de Nija (Kasch- 
garie méridionale), 

Dans la partie nord-occidentale de son aire de distribution 
T. tr. tarimensis Sracw. vient au contact de l'habitat de T. tr. 
subpallidus Sar. et Lounox, ce dernier pénétrant dans le Nord- 
Ouest de la Kaschgarie. 

Notre forme ne vient nulle part au contact de 7. tr. supra- 
pallidus Srresem., bien que l'habitat de ce dernier soit 
beaucoup plus vaste qu'il n’est indiqué dans la littérature 
(E. Srresemanx, /. cit., p. 158). D'après notre matériel T. /r. 
suprapallidus Srres. est répandu dans le massif du Kukunor 
méridional, dans le massif de Rewenig, dans le bassin des 
fleuves Chuan-he et Balagargi et dans le Manj-Schanj occi- 
dental. D'après le D'E. Srresemaxx (2. cit., p. 158) il habite le 
Nord du Kansu. 


Troglodytes troglodytes krymensis subsp. nova. 


Diagnose : Troglodytes troglodytes krymensis se place entre 
Tr. tr. troglodytes L. et Tr. tr. erwini Sracn., mais se rapproche 
davantage de ce dernier; il s’en distingue par les tons d'un 
rouge-brun plus accentué de la face supérieure du corps. 

Type : © ad, 19, XII, 1907, Simpheropol, presqu'île de 
Crimée (Tauride), coll. Théodore PLeske (521-910). Se trouve 
dans la collection du Musée Zoologique de l’Académie Se. de 
FU. R.S.S. 

Décrit d’après 12 exemplaires. 
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Terra typica : Zone boisée de la péninsule de Crimée. 

Description : La face supérieure du corps est d’une couleur 
brun-rouge, à peu près Brussel-Brown, pl. III. Les taches sont 
bien marquées, comme chez Tr. tr. troglodytes L. et T. tr. erwini 
Sracu. 

Aile : 45,5-48 mm. 

Queue : 31,1-39 mm. 

Bee depuis les narines : 7,5-8,2 mm. 

Diagnose différentielle : Tr. 1r. krymensis subsp. nova se 
distingue de T. tr. erwini Sracn. par une coloration d’un rouge- 
brun plus intense sur le dos et, d’une façon générale, par un 
ton rouge-brun plus marqué de toute la face supérieure du 
corps; il se distingue de T. tr. troglodytes L. par le même 
caractère (la forme nominale de l'Europe a un ton Cinnamon- 
Brown, pl. XV; celle de Crimée un ton Brussel-Brown, pl. Il; 
celle du Caucase un ton qui va du Prout’s-Brown au Mymmy- 
Brown, pl. XV) de la face supérieure et aussi par un ventre 
d’un rouge-brun plus accentué; ce dernier caractère différentiel 
est beaucoup plus marqué que chez T. tr. eriini Sraca. 

Distribution géographique. — Tr. tr. krymensis Sracn. habite 
la région boisée de la Crimée; il s'étend, semble-t-il, aux jardins 
et aux boqueteaux de la zone steppique. J'ai des exemplaires 
des environs de Simpheropol, Sebastopol, Galta, Koreis, 
Aluschta, Mishor, etc. 

Remarques. — Lorsque j'ai décrit Troglodytes tr. erwini! je 
possédais un matériel insuffisant quant aux oiseaux de Crimée 
et je les ai rangés provisoirement sous le nom de 7. tr. erwini 
Sracn.; je me suis servi surtout de l’ouvrage du D'E. Hanrenr? 
qui identifie les oiseaux de Crimée avec 7. tr. hyrcanus San. 
et Loun., c'est dire qu'ils apparaissaient à Harrerr comme 
identiques aux oiseaux du Caucase. Comme nous le voyons 
aujourd’hui l'opinion du Prof. L. Morrscmaxow * était pleinement 
exacte lorsqu'il considérait le Troglodyte de Crimée comme 
une forme particulière; mais il manquait de matériel pour pou- 
voir lui donner un nom. 

Tr. tr. hyrcanus San. et Loup. 1905 (= Troglodyles taty- 


1. WL. $. Sracuaxow, Ornith. Monatsb., N° 1, 1931. 

2. E. Haureer, Die Vôgel der palaark. Fauna, 1910-1023. 

L. A. Moscuaxow, Ann. Mus. Zool. Acad. Sc. Saint-Petersbourg, XXI, 1916, 
p- 55. 
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shensis Bururzin 1908) habite une partie de l'Arménie et de 
l’Azerbaydjan, le centre et le Nord du Caucase, la côte cauca- 
sienne de la Mer Noire. La Transcaucasie occidentale et cen- 
trale est habitée par T. tr. erwini Sracuanow 1931; c’est une 
forme beaucoup plus foncée que Tr. tr. troglodytes L. 

Mon ami le D' K. Wonomiew, qui a étudié un abondant maté- 
riel d'Arménie (Musée d’Eriwan), m'a aimablement signalé que 
T. tr. erwini Sracu. se rencontre également en Arménie. 


Mai 1933. 


Travail du Musée Zoologique de Léningrad. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTIONS A L'ORNITHOLOGIE 
DE LA RUSSIE (suite) 


par Georges DÉMENTIEFF 


VI. Nouvelles données sur la distribution géographique 
des oiseaux en Russie. 


Manuserit reçu à Alauda le 15 août 1933. 


Parmi les collections reçues en 1932 par le Musée Zoologique 
de Moscou se trouvent plusieurs spécimens qui présentent le 
grand intérêt, du point de vue ornithogéographique, de préciser 
nos connaissances sur la distribution des oiseaux dans les parties 
orientales de la région paléarctique. 


* 
Le 4 juin 1932 à Kumtor-Kalé dans le Daghestan (Caucase 
N. E.) un exemplaire de Carpospiza brachydactyla Boxavanre 
à été capturé (le sexe ne fut pas déterminé). Ce cas rend d’autant 
plus probable la nidification sporadique de cette espèce dans le 
Daghestan que le 9-14 juin 1929 l'oiseau a été trouvé nichant en 
Arménie (Djulfa) par G. Sosxix qui en tua plusieurs exemplaires. 
Puisque jusqu’à 1929 la présence de cet oiseau n’a jamais été 
constatée au Caucase on pourrait supposer que Carpospiza bra- 
chydactyla élargit iei son aire d'habitat vers le Nord. 





Le prof. A. N. Fonmozow a capturé le 26 juillet 1931 un 
jeune G' de Mésange à moustaches, Panurus biarmicus russicus 
Breux, sur la rive S.-O, du lac Tchany, près du village Tolstu- 
kha, en Sibérie occidentale (54 1/2 1. N. environ). Ce lieu parait 





1. Voir Alauda 1931, n° 4; 1932, n° 1 et 3; 1933, n° 3. 
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préciser la limite N. de la distribution de l'oiseau en Sibérie 
S.-0. (Zareski - in « Bulletin de la Société des Naturalistes de 
Moscou », 1931, p. 181, mentionne d'ailleurs la présence de 
Panurus biarmicus dans la région du fleuve Kulunda, à un degré 
de latitude au sud du lac Tchany). 


M. Nicolas Naumow a rapporté en 1932 une collection d'oi- 
seaux qu'il a rassemblée dans la région du fleuve Tura, pays de 
Turukhansk, bassin de l'Yénissei (environ sous 65° 1. N. et 100° 
1 E. de Greenwich). 

Il a constaté la nidification dans cette région du Tétras à bec 
noir Tetrao urogalloides Minnexnonrr (— parvirostris Br.), 
dont il a capturé 3 Ga (14 et 16 V 1929, 15 V 1930), une © adulte 
et deux jeunes (14 VIII et 12 IX 1930). Cette découverte 
démontre que l'aire de distribution de ce Tétras s'étend vers 
l'Ouest beaucoup plus loin qu'on ne le supposait. (On indiquait 
jusqu’à présent comme la limite ouest de Tetrao urogalloides la 
région du lac Baïkal et celle de Kirensk dans le bassin de la 
haute Lena, situées à 10° de longitude à l'Est de la place où 
l'oiseau a été trouvé par Naumow.) La série capturée dans la 
région de Tura présente quelques particularités morphologiques. 
Elle a servi de base à M. Bururtuin pour la description de 
T. urogalloides turensis (cf. Alauda, 1931, p. 269). 


Dans les derniers jours du mois de juin 1930 M. Naumow a 
eu la chance de trouver les lieux de nidification du Courlis nain, 
Mesoscolopax minutus GouLp. 

Cet échassier rare se tenait en quantité assez considérable 
dans la vallée du fleuve Juktali, affluent du Kotchechumo, tribu- 
taire du Nijnia Tunguzka. La région y est marécageuse, couverte 
de petits bois épars. L'oiseau paraît être assez commun dans 
cette localité et il est bien connu des chasseurs indigènes- 
tanguz qui le nomment « ligliakun » (imitation du eri de cette 
espèce). Un spécimen a été capturé. Ce fait précise nos connais- 
sances sur les lieux de nidification de Wesoscolopax minutus, 
tels qu'ils furent caractérisés par Tucarnow (« Journal für 
Ornithologie », 1929, Ergänzungsband, p. 136-142). Cet auteur 
indique la distribution géographique de Mesoscolopax minutus 
de la façon suivante : « Its breeding range is : the alpine zone 

3 
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of the N.-E. Siberia range : Verkhoyansk range, watershed of 
the Lena and the Yana, and the highland at the sources of the 
Khatanga. » M. Naumow a trouvé l'oiseau au sud de la région 
décrite par TugariNow. 

Parmi les autres captures intéressantes de Naumow on peut 
noter la prise le 29 VIIT 1930 d’un spécimen de Calidris acumi- 
nata Morsriezp et, le 30 V, le 30 VII et le 21X 1930, de trois 
spécimens de Calidris incanus brevipes Nieirzor. Ce sont des 
captures «très occidentales » ; d'ailleurs les oiseaux ne paraissent 
pas nicher dans la région explorée. 

Un exemplaire de Sittelle Sita europaea sibirica Parras 
(= uralensis GroGer) fut tué le 1 IX 1928 à Dudinskoë (ou 
Dudinka) dans la région du bas Yénissei (un peu au-delà de 
59 1. N.); c’est juste dans cette localité que passe la limite N. 
des parties basses dans le bassin de l'Yénissei; il paraît ainsi 
que cette limite coïncide ici avec celle de la distribution géogra- 
phique de la Sittelle; d'autant plus que Sita europaea apparaît 
ici, accidentellement, encore plus loin vers le Nord, dans la zone 
de la toundra : c’est ainsi qu'un exemplaire fut pris en octobre 
1923 à Tolstyi-Nos (70° 10’ 1. N.) et un autre le 4 X 1920 à 
Goltchika (71° 44 L N.)!. 





La présence du Faucon pèlerin Falco peregrinus Tuxsr. 
dans la presqu'ile Taymyr n'avait pas encore été constatée (cf. 
Preske, « Birds of the Eurasian Tundra », 1928), bien qu’elle fût 
probable. Le Musée Zoologique de Moscou a reçu une vieille 
iemelle de ce Faucon, tuée en été 1929 par N. Lomaxix dans 
la région du fleuve Piassina, Taymyr occidental. Cet oiseau, 
ainsi qu'une jeune femelle, capturée par W,. Keprxer sur l'ile 
de Dickson le 17 IX 1928, appartient à la race géographique du 
Pélerin qui occupe les toundras entre la Laponie à l’Ouest et 
la région du fleuve Anadyr à l'Est, et doit porter le nom de 
Falco peregrinus leucogenys Brenx. (F. p. harterti Bururuns, 


1. Cf. Travaux de la Seclion Zoologique de la Société Géographique de la Sibérie 
Centrale, ävr. 1, 4930, p. 101 (en russe). 
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nom donné aux oiseaux des régions situées autour du cours 
inférieur d’Indighirka et de Kolyma en Yakoutie, Sibérie orien- 
tale, est synonyme de leucogenys, mais les oiseaux de la 
Yakoutie centrale et méridionale ne sont pas identiques à ceux 
de la race nordique). 


* 
La liste de la faune ornithologique de la presqu'île de Kanih 
(gouvernement d’Arkhangelsk, côtes de l'Océan Glacial) telle 
qu’elle est établie par Tu. Preske ( « Birds of the Eurasian 
Tundra », 1928), peut être augmentée de deux Rapaces. 

Le 13 VIII 1927 à Indiga, région de la baie Tehechskaïa, fut 
capturé (par S. Fozrrarek) un Emerillon Æsalon columbarius 
æsalon TuxsraLL (cette découverte était d’ailleurs très probable 
et n’est point inattendue, l'Emérillon étant largement répandu 
dans ces parages, et sa présence ayant été constatée vers l'ile de 
Kolguew, à l'Est de Kanin et dans la région de Mézen au Sud). 

L'autre capture est beaucoup plus intéressante : le 24 VILL 
1931, feu A. Dmoxnowski a capturé dans la toundra près du 
fl. Tehija (environ sous 68 1/4 L. N.) un jeune exemplaire de 
Faucon crécerelle Cerchneis tinnunculus tinnunculus L. 


+ 

Quand B. Srecmaax en 1929 (« Bull. Acad. Se. U. R. S. S.», 
classe phys.-math., VIT° série, p. 592-593) décrivait la nouvelle 
race de l'Emérillon qu’il nomma Æsalon columbarius pacificus, 
il plaçait son aire de nidification dans la région de la mer 
d’Okhotsk (Sian, Ondskoï, Ostrog) et l'ile de Sakhalih. 

Ces renseignements peuvent être complétés. Æs. col. pacificus 
va plus loin vers le Nord et atteint la région du fleuve Anadyr, 
où toute une série d'exemplaires fut capturée par N. P. Sokor- 
nixow (9, 23 VIII 1904, Markowo; © 10 VIII 1903, Kras- 
ninka; q juv. 9, VIIL, 1904; œ' ad., 10 VIII 1903, Krasninka ; 
d juv., 16 VIII 1904, Markowo, tous ces oiseaux faisant partie 
de la collection du D'° Menzsien); c’est à cette forme qu'il faut 
rapporter le jeune oiseau tué par PERELECuIN prés de Penjina 
le 21 VIII 1930. 11 me parait probable que les Emérillons de 
la presqu'ile de Tehuktehi sont aussi des pacificus. 
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Tous les oiseaux en question ressemblent à la description de 
pacificus ; un spécimen seulement — le jeune «x, 16 VII 1904 — 
montre le dessin transversal clair des parties supérieures assez 
bien développé et le dessin foncé des parties inférieures plus 
étroit; il apparait ainsi comme intermédiaire entre pacificus et 
la race occupant les toundras à l'Est de Jenissei, Æs. col. 
alaudarius SEW. (— insignis CLank). 

La race pacificus étant encore insuffisamment connue, je 
donne ici la longueur de l’aile des exemplaires que j'ai mesurés 
et qui restaient inconnus à SrEGmanN quand il donna la des- 
cription de cette forme intéressante. 

Oiseaux pris au temps de la nidification : Gœ côtes de la 
mer d'Okhotsk. 201; 201,5; 206,8; région du fl. Anadyr 204; 
206; 206,5; QQ région du fl. Anadyr, 215,5; 216,2. 

Oiseaux migrateurs (pays Oussourien) : Gad. 2151,0 225 m/m. 


Le 8 IX 1912 près de Korpowskaïa, dans le pays Oussourien 
(Sibérie S.-E.). E. Borsow captura une vieille femelle d’Autour 
qui fait à présent partie de la collection du D' M. Mexznier. 
Cet oiseau appartient à la race japonaise Accipiter gentilis 
fujioneae Manrerr et Swaxx. Il diffère de 4. g. schwedowi 
Mexzmier par ses dimensions faibles et par les détails de son 
dessin : étant très foncé, comme schwedowi, il s’en distingue 
par le dessin transversal des parties inférieures qui est dense, 
intense et assez grossier (chez schwedowi ce dessin tout en étant 
aussi dense est assez fin et päle). C'est le premier cas de ren- 
contre de Acc. g. fujioneae sur le continent (la race parait 
propre au Japon et à l'Ile Sakhalin; les oiseaux nicheurs du 
pays Oussourien et de la région du fl. Amour sont des 
schwedowi). 





Travail du Musée zoologique de Moscou. Décembre 1932. 


1. Cf. Braxor un vol. X du Bull, Scient. Acad. Imp. Sel. St-Pétersbourg, 1842. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
ORNITHOLOGIQUES DANS LA PARTIE 
ORIENTALE DES PYRÉNÉES ‘ 


par Noël MayauD 


Manuserit reçu à Alauda le 30 novembre 1934. 


Durant le printemps de 1932, nous avons passé une vingtaine 
de jours dans les départements de PAude et des Pyrénées- 
Orientales. Nous avons cherché à compléter les données acquises 
pendant nos séjours de 1930 et 1931 en explorant de nouvelles 
régions, spécialement les Corbières, ou en visitant plus soigneu- 
sement les parties du Roussillon déjà parcourues. 

Nous sommes arrivé le 19 mai à Carcassonne, venant de Sète. 
Le 20 mai, après un essai infructueux d’exeursion sur la mon- 
tagne d'Alarie, nous dûmes, à cause du vent violent, nous ré- 
fugier dans les gorges d'Aude à Axat, d'où nous sommes allé en 
forêt de Boucheville, en forêt des Fanges et jusqu’à Sournia. 
Le 24 mai nous nous installions à Rennes-les-Bains, d’où nous 
avons rayonné dans les Corbières, aussi bien dans le massif de 
Monthoumet que dans les parties calcaires de ce prolongement 
pyrénéen, et ce jusqu'au 28 mai, où nous sommes allé nous 
établir à Perpignan. De là nous avons parcouru la plaine du 
Roussillon ainsi que les contreforts les plus orientaux des Cor- 
bières calcaires. Le 8 juin nous quittions le Roussillon en re- 
montant la Têt et, passant par la Cerdagne, le col de Puymo- 
rens et la vallée de l'Ariège, nous gagnions Foix, puis Saint- 
Girons. 

Nous ne reviendrons pas sur les caractéristiques de la plaine 
du Roussillon ni des massifs cristallins pyrénéens que nous 
avons retrouvés dans les environs de Sournia, d'Ansignan, en 
forêt de Boucheville, et à l’est et au nord de la Cerdagne : nous 
avons fait déjà l’esquisse de ces régions (Alauda, 1931, p. 512). 





1. Ces notes ont été éerites antérieurement à la publication du récent travail de 
AM. HH. Jovaro sur les Pyrénées-Orientales (Alauda, 1933, n° 2). Nous renvoyons à 
celui-ci pour toute recherche de documentation complémentaire. 
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Toutefois nous avions omis de parler, ne l'ayant pas visitée alors, 
de cette haute plaine de la Cerdagne, d’une grande fertilité, 
grâce à ses alluvions de l’époque quaternaire, située à plus de 
1.000 mètres dans un cirque de montagnes schisteuses ou gra- 
nitiques. Nous n'avons fait qu'y passer en 1932 et y avons fait 
un très petit nombre d'observations. 

La partie des Corbières parcourue en 1932 comprend 3 prin- 
cipales formations géologiques : la barre urgo-absienne s’éten- 
dant des étangs de Leucate et de Lapalme jusqu’à l’ouest des 
gorges d'Aude; les calcaires sénoniens s'étendant au nord du 
Puech de Bugarach jusqu’au delà de Rennes-les-Bains; le grès 
permien du massif de Monthournet qui comprend les régions du 
col d’Extrême et des environs de Durban. L’altitude des Cor- 
bières est peu élevée : le Bugarach, qui se trouve être là le point 
culminant, a 1.231 mètres. L’altitude moyenne varie de 300 à 
600 mètres, les sommets étant entre 900 et 1.100 mètres (mon- 
tagne de Tauch, plateau de Saint-Paul, forêt des Fanges), ce- 
pendant qu’en se rapprochant de la mer les derniers contreforts 
baissent à moins de 200 mètres. 

En ce qui concerne les formations botaniques, qui ont une 
grande influence sur l’avifaune, les environs d’Axat sont bien 
boisés : forêts des Fanges, d'Estable, ete. : dans les parties 
inférieures poussent les Hêtres, dans les supérieures, les Sapins 
avec sous-bois de Buis. La forêt des Fanges (1.000 m.) a un 
climat d’une grande nébulosité : la végétation y est exubérante 
et les Sapins y atteignent une taille remarquable, les arbres de 
50 à 60 mètres ny étant pas une exception; sous cette haute 
futaie pousse un vigoureux sous-bois de grands Buis, parfois de 
Houx, ete. Certaines régions des environs de Monthoumet ont 
été reboisées en Pins, et des bois de Pins pignons et Pins d'Alep 
se voient dans les collines vers la Nouvelle. En dehors de ces 
régions, les Corbières sont très déboisées. Là où la culture ne 
peut se faire et où la vigne ne peut venir, c’est la garrigue 
méditerranéenne qui envahit tout avec, suivant la composition 
du sol, les Cistes, Genéviers, Buis, Bruyères, Callunes ou 
Genêts. L'influence méditerranéenne se fait sentir fortement 
jusque sur la montagne d’Alarie près Carcassonne, 

I existe néanmoins une différence dans la fertilité du sol 
entre la partie orientale et la partie occidentale des Corbières. 
Celle-ci, qui reçoit davantage d’eau, offre une végétation plus 
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variée avec un mélange d'espèces septentrionales, tandis que la 
partie voisine de la Méditerranée, au climat bien plus sec, a 
une flore d’un caractère méditerranéen et xérophile plus accusé, 
mieux adaptée à la sécheresse du climat et du sol. 

La principale culture de la région des Corbières est la vigne. 
Le long des cours d’eau s'étirent aussi des prés et des pâtu- 
rages ou des champs labourés, mais les céréales ont peu d’im- 
portance et, sauf les moutons, il ne s'y pratique guère d'élevage. 
Quelques rangées d'arbres feuillus s’alignent parlois le long 
des cours d’eau, surtout des Peupliers. En regard de la super- 
ficie occupée par les garrigues ou maquis, celle des terres 
cultivées des Corbières lui est nettement inférieure, de beau- 
coup même dans la partie calcaire orientale. 

Il nous reste à remercier les aimables concours qui nous ont 
permis de recueillir la documentation nécessaire et tout spécia- 
lement M. de FazvezLy, Conservateur des Eaux et Forêts de 
Carcassonne et M. l'Inspecteur des Eaux et Forêts de Perpignan 
dont la grande obligeance nous a puissamment aidé. 


+ 


Corvus corax hispanus Hanrenr et KzLeisonmipr? Grand 
Corbeau. 


Nous avons vu un Grand Corbeau dans le ravin sauvage du 
Désix entre Sournia et Pézilla (23 mai 1932). Un couple se tenait 
aussi sur les escarpements calcaires au-dessus de Calce (cote 
348) (29 mai et 3 juin 1932). Nous en avons vu un entre le col 
de la Doña et Corneilla de la Réal (3 juin) dans la même ré- 
gion. 

A Banyuls, nous en avons aperçu un le 1* juin. Un couple 
de ces oiseaux avait niché au cap Cerbère. Il ÿ avait des jeunes 
(4?) vers le 14 ou 15 mai 1932 : l'un d'eux avait été rapporté 
vivant au laboratoire Arago à Banyuls où nous l'avons vu à 
l'époque de notre passage. Un autre couple de Corbeaux se te- 
nait, nous a-t-on dit, au-dessus du cap Rœderis. Il se peut ainsi 
qu'il y ait 3 couples de Corbeaux à nicher le long de la côte : 
sur les falaises du cap Béar et de Port-Vendres (nos observa- 
tions de 1930), au cap Cerbère, et peut-être, entre les deux, au 
Cap Rœderis. 
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Dans la collection Sauvyx, à l'Esparrou, près le Canet, collec- 
tion constituée localement par deux générations de Sauvy, sans 
que, la plupart du temps, il y ait indication d’origine, nous avons 
vu un spécimen de grand Corbeau dont le bec présente une 
forme à tendances Aispanus très nettes : l'étiquette ne porte pas 
de lieu de capture, mais il serait très peu vraisemblable que 
l'oiseau ne fût pas du Roussillon. 


Corvus corone. Corneille noire. 


Nous croyons bien en avoir vu une près la forêt de Bouche- 
ville, au col de Rabouillet (1.057 mètres) (22 mai 1932). En tout 
cas nous en avons observé une de l’autre côté de la forêt auprès 
du col del Mas (551 mètres) (23 mai 1932). 





Colœus monedula. Choucas. 


Un seul Choucas fut observé le long des murs de la cité de 
Carcassonne (20 mai 1932), et un brigadier des Eaux et Foréts 
nous, a dit que l'espèce nichait dans les trous des vieux arbres 
d’un parc situé dans les faubourgs nord de Carcassonne. 





Pica pica galliæ KLEINS. et melanotos Z galliæ. Pie. 


Les Pies sont très communes dans les environs de Limoux 
(Aude) (20 mai 1932), ainsi que dans la région de Banyuls et 
dans la plaine du Roussillon; elles se rencontrent jusqu’au pied 
des Corbières, dans les oliviers, le long de la route de Riseval- 
tes à Vingrau et dans les environs, de Calce (1°-4 juin 1932). 
L'espèce est aussi très fréquente dans la Cerdagne française, 
mais elle paraît manquer dans les Corbières. 

Au Canet nous avons observé plusieurs nids de Pies dans les 
bois et arbres de la propriété de l’Esparrou. L'un d'eux, établi sur 
un Orme à 6 mètres de hauteur environ, contenait 6 œnfs cou- 
vés de 3 jours (7 juin 1932) (coll. Cmavranx). D'autre part, au 
4 juin, les Pies se tenaient par 8-10 dans les oliviers près Riseval- 
tes, ce qui fait penser à des familles de jeunes et de vieux 
mélangés. Et en effet, à Banyuls, on nous à parlé de jeunes hors 
du nid avant la fin de mai. 

Une série de 11 Pies des Pyrénées-Orientales, en provenance 
de Canet ou de la Cerdagne (juin et décembre 1932, janvier 1933) 
(8 Go ad., 4 Q9Q ad., 3 9 1'‘ann., 171" ann.), présente des 


tendances melanotos, la barre claire du croupion étant très ‘ 
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étroite et un peu blanchâtre seulement chez 3 spécimens (2 adul- 
tes et 1 jeune), tandis que 2 adultes l'ont noire variée de 
blanc, et que 3 jeunes l'ont brun gris foncé et 3 adultes gris 
foncé varié de noir. Au vol, les Pies de Cerdagne paraissent 
n'avoir pas de blane au bas du dos. Il n’en est pas de même des 
Pies de la vallée de l'Aude; au surplus dans la région toulou- 
saine le blanc du croupion est assez nettement indiqué. 


Garrulus glandarius glandarius (L.). Geai glandivore. 


Nous n'avons observé des Geais que dans les forêts de Bouche- 
ville et de Gesse où ils ne paraissent pas très communs 
(21-22 mai 1932); sur la montagne de Roquejalère vers Cayenne, 
là où nous en avions déjà trouvé; auprès des gorges de N.-D. 
de Laval (Caudiès-de-Fenouillèdes) et à Rennes-les-Bains (23- 
26 mai 1932). 

Une © obtenue à Rennes-les-Bains montrait des plaques incu- 
batrices très accusées. Son estomac contenait, outre 2 baies 
vertes et des débris de coléoptères et de chenilles, 2 chenilles de 
noctuelles (Antitype), une de Lasiocampa quercus et une autre 
de Lasiocampide. 

Ge spécimen (aile : 183 mm.) ne se distingue pas de spécimens 
suédois de notre collection; il n’est pas plus gris qu'eux, et même 
le dessus de son cou est aussi roux que chez le plus roux de nos 
suédois; tout au plus montre-t-il une tendance à avoir plus de 
gris-bleu à la base de ses rectrices médianes, caractère de la 
race espagnole fasciatus Breux, mais il importe de remarquer 
que ce caractère est variable et que, dans l’ouest de la France, 
les Geais, spécialement les jeunes, ont très souvent des séries de 
traits bleuâtres sur la base des rectrices. 

La variabilité géographique de l'espèce est d’ailleurs particu- 
lièrement difficile à étudier par suite de ses habitudes migratrices 
qui ne permettent guère à l'automne, quand le plumage est frais, 
de distinguer les nidificateurs locaux des migrateurs. Ajoutez à 
cela une assez grande variabilité individuelle. On peut dire 
néanmoins, dans l’état actuel de nos connaissances, que ce sont 
les Geais du nord et de l’est de l'Europe qui sont les plus gris 
dessus, ceux des Iles Britanniques et de l'ouest de l’Europe 
continentale qui sontles plus roux; ceux de la péninsule ibérique 
font exception en étant très gris, plus que les suédois. Nous en 
avons aussi de Saxe (ex Uno Bäurmanx) qui sont sensiblement 
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plus gris que nos suédois. Les Geais de Hollande paraissent 
intermédiaires entre les scandinaves (glandarius) et les britan- 
niques (rufitergum). Les quelques spécimens sûrement origi- 
naires de l’ouest de la France que nous possédons sont aussi 
intermédiaires, avec cette distinction que le roux-lie-de-vin du 
dessus et du dessous n’est pour ainsi dire pas mélangé de teinte 
grise, comme chez les anglais, mais est nettement plus clair que 
chez ceux-ci; le dessus du corps paraît aussi plus clair aussi bien 
à l'égard des anglais que des suédois. Quant aux rémiges secon- 
daires postérieures, la 2° est très souvent bien marquée de 
marron, à l'instar des races rufitergum et hibernicus. 

En ce qui concerne les Geais des Pyrénées, Harrenr ne les 
distingue pas de glandarius (Ergänzungsband, p. 19). Von Jon- 
DANS, examinant 3 spécimens d'automne et d'hiver des Pyrénées, 
en trouve un sûrement glandarius (est des Pyrénées) et deux 
plus gris, tirant sur fasciatus (centre et est Pyrénées). 11 faudrait 
un bon matériel pyrénéen pour déterminer les affinités des Geais 
de ces montagnes : il y a bien des chances pour qu'ils soient 
intermédiaires entre les races fasciatus et glandarius ; en atten- 
dant nous rattachons à cette dernière race notre spécimen de 
l'Aude. 





Pyrrhocorax pyrrhocorax erythroramphus (VierLLor). Crave. 


Nous avons entendu crier des Craves à plusieurs reprises dans 
les gorges de Galamus (27 mai 1932). Les escarpements de ces 
gorges, faille taillée à pic dans la barre urgo-absienne du pla- 
teau de Saint-Paul, doivent très bien convenir à ces oiseaux pour 
y établir leurs nids. Par contre ils manquent au pic de Bugarach, 
où nous nous attendions à les trouver, de même que dans les gor- 
ges d'Aude. 


Carduelis carduelis africana (Hanr.). Chardonneret élégant. 
Observé fréquemment dans les prés bas et les cultures des 

environs de Canet (2-7 juin); dans un maquis à Cistes, Romarins, 

Genèts d'Espagne près Durban (4 juin); dans la Cerdagne 

(8 juin 1932). Dans un jardin des dunes de Barcarès près du 

Grau de Salses, nous en avons vu un tout jeune le 30 mai. 

Carduelis cannabina mediterranea Tscuusi? Linotte des 
vignes. 


Nous avons noté la présence de cette espèce dans la plaine du 
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Roussillon, auprès dé l'étang de Saint-Nazaire et de Cunet 
(2-4 juin 1932); dans les Corbières en bien des endroits, bien 
qu’elle ne soit commune nulle part : au Vivier et près Villerouge- 
Termenès, dans des garrigues, pâtis arides et éboulis; dans les 
environs du Linas et de Camps, non loin du pied du Bugarach; 
entre Saint-Paul-de-Fenouillet et les gorges de Galamus; dans 
les garrigues au-dessus de la Nouvelle, et'enfin entre Rivesaltes 
et Vingrau dans les garrigues à Gochevis de Thékla (23 mui- 
6 juin 1933). Nous en avons observé aussi tout près du col de 
Puymorens (1.900 mètres) le 8 juin 1933. 

Une © du Puymorens, avee une longueur d’aile de 80 millimë- 
tres ne montre pas une colorationspécialement pâle et ressemble à 
celles de l’ouest de la France. Ticenunsr et Wimsrier et 
Wiruerey ont rapporté à mediterranea les oiseaux des Pyrénées- 
Orientales, mais maintenant la longueur d’aile de notre spéci- 
men noys fait douter de la justesse de 1e point de vue. 

Cette Q était appariée mais n'avait pas encore pondu. 


Serinus canarius serinus. Serin cini. 


Nous avons observé cette espèce à Axat et à Rennes-les-Bains; 
près Saint-Paul-de-Fenouillet dans une garrigue! et aussi à 
lHospitalet (Ariège) sur le versant nord du Puymorens, à 
1.400 mètres d'altitude (22 mai-8 juin 1932). Nulle part elle n'était 
commune, car sa formation préférée, le pare, n’est pas fréquente 
et n’est que de peu d’étendue dans les régions que nous avons 
visitées. 

Pyrrhula pyrrhula coccinea (GMELIN). Bouvreuil. 


Nous avons trouvé le Bouvreuil dans la forêt de Boucheville 
(partie inférieure : Hêtres et quelques Sapins) vers 700 mètres, 
et dans la forêt des Fanges (très vieux Sapins, et Sapins d'âge 
moyen mélangés d’Epicéas) vers 900-1.000 mètres. Aux Fanges 
lespèce n'était pas rare. Elle nous a paru très localisée à Bou- 
cheville, forêt composée de Hétres en majeure partie. 

L'accord n’est pas encore fait sur les races européennes de 
Bouvreuil, ni surtout sur leur appellation. Harrerr dans son 
Ergänsungsband, p. 53, reprenant les données antérieures de 
STRESEMANX en 1919 (Beitr. 3. Zoogeographie der pal. Region, 
I, p. 25-56) reconnait une grande race Pyrrhula répandue de 
lYénissei et de l’Altaï jusqu’à la moitié orientale de l'Europe et 
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dans les Alpes jusqu’à la Savoie; une petite race, qu'il appelle 
coccinea (GMELiN) (— minor BREnM, sensu STRESEMANN) et qu'il 
avait d'abord nommée europæa Vreizror (Die Vôgel d. pal. Fauna, 
1, p. 94), répandue « en Italie... probablement aussi sur les 
contreforts alpins, le nord-ouest de l'Espagne, le nord du Por- 
tugal, les Pyrénées, la France (massif central et chaines de 
collines boisées), Belgique, Hollande, … Lorraine... » et sur 
toute une partie de l'Allemagne, plaines en particulier. Il ne 
reconnaît pas la forme intermédiaire germanica BREHM sensu 
STRESEMANX eu égard à la variabilité de taille que l’on rencontre 
chez les individus d'une même race, mais il attire l'attention sur 
la qualité du travail de cet dernier. Il est certain que s'il est 
difficile de nommer une race intermédiaire (Mischform), il ne peut 
être nié que sur les limites d'habitat d’une grande et d’une petite 
race se trouvent des individus de taille intermédiaire ou moyenne. 

D'autre part Jouanp, étudiant après SrRESEMANx la question 
de la systématique des Bouvreuils (Alauda, 1929, p. 255-265), 
crut, sur le vu d’un matériel français vraiment trop restreint et 
surtout pyrénéen, pouvoir rattacher les Bouvreuils pyrénéens 
« aux Bouvreuils normaux de la plaine française ». À notre avis 
il fut induit en erreur par sa méthode de mensuration de longueur 
d’aile donnant un peu moins que celle d'Hanrerr, et principale- 
ment par un spécimen charentais de très grande taille, qui nous 
paraît être un pyrrhula en migration! Il appela europæa Viert- 
Lor la petite race de Bouvreuil de l’ouest de l'Europe et cocci- 
nea GMELIN la race intermédiaire que SrRESEMANN appelait ger- 
manica Bneum, opinion que nous trouvons préférable à celle 
d'Hanrerr, qui ne reconnaît pas cette race-ci. 

De notre côté nous avons pu examiner des spécimens suédois 
et transylvains, des oiseaux du Valais suisse (au-dessus de 
1.000 mètres), des Pyrénées, de l'ouest de la France (Normandie, 
Bretagne, surtout Anjou), quelques rares spécimens de la Cha- 
rente, de la Gironde, de la Bourgogne et de la Lorraine, et des 
oiseaux anglais de la collection Wrruerny que ce dernier nous a 
aimablement communiqués. Voici les résultats de nos compa- 
raisons. 

Il n’y a pas de différence de coloration entre les oiseaux de 





1. Ou un pyrrhula Z coccinea. L'oiseau venait peut-être du Massif central où 
nous ne serions pas surpris que les Bouvreuils fussent de taille plus forte que dans 
la plaine. 
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Suède, de Transylvanie, des Alpes, des Pyrénées!, de Côte-d'Or 
(8@), de Saône-et-Loire (©) et de Lorraine (c'). Les Ga de l’ouest 
de la France sont exactement pareils, le gris du dos étant par- 
faitement pur quand il n’est pas teinté très légèrement de rose?, 
et le dessous du corps d’un rouge aussi vif que chez les vrais 
Pyrrhula, mais les © © sont en moyenne nettement plus foncées 
dessous et aussi dessus : singulièrement, le gris de la nuque 
est foncé et souvent n’est pas pur et est mêlé de brunâtre; la 
plupart de ces © Q ne peuvent se distinguer des © Q anglaises 
(vileata). 
En ce qui concerne la taille, voici les dimensions notées : 

















Alpes (Valais).…............… Aile. 5Sa:88,6-91 Bec3: 5 d'ot:8.9 
(Montana etZermatt, coll. Joarn) 19:85 15:8 
Suède et Transylvanie... 4 Go : 88,5-93,4 4SC':8,5-9 
(coll. JouarD et MayauD Se 1'G::895 10:9 
Pyrénées (coll. JouarD etM. AYAUD) 4 c':83-84 4cc':7,6-8 
300 :78,5-87 300:88,1 
Lorraine (coll. JouarD.......... 16:81 Lo:7,5 
Côte-d'Or (nov., déc.) (c.Mavaun) 400 : 81-87 490 :7,68 
Saône-et-Loire nov. (col. JotARD). 19:825 10:8 
Gironde (coll. Jouar)... 16:80,5 1@:7,7 
Charente-Infér. 4 (coll. JouarD).… 16:79 1:74 
Calvados (février) (coll. Joyarn). 2 d'a: 80-83 2d:7-7,1 
19:80,5 ho:7S 
Manche (hiver) (coll. Jouarn)... 56 ':78-82,5 5 S'o':7: 
20 9 : 79,580 200: 
Côtes-du-Nord (coll. MayauD).…. 1 Q juv.:82 1 Q juv.: 
Finistère (fév., mars, avril) (col. 
LEBEURIER) .…............... ASC : 78,5-84 466 :7,37,9 
15:78 
Anjou (nov. janv. févr., mars). 13 d'a: 79-83 1300 :7-8 
(juin, nidificateur). 1:77 10:7,7 
(oct., déc., fév., mars) 709 :78-80,3 7. 
Quin, nidificatrice).. 19:78 








le Cependant Les GO pyrénéens examinés avaient le rouge du dessous du corps 
particulièrement vif. 

2. Dette teinte rose existe chez un bon nombre de Go (Anjou et Bretagne). 

3. Des narines à la pointe. 

d. Un c' mesure 89 de longueur d'aile et 9 de longueur de bec : bien proba- 
blement oiseau migrateur. 
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Iles britanniques : d'après Wi- 


THERBY 146: 78-84 
09 :78-83 

coll. WiTERBv. 2 d'a :81,5-84 200':7,88 

49 Q:79-80 400:758 


On peut rapporter à pyrrhula avec Hanrerr les oiseaux du 
Valais, à moins qu’on préfère les appeler pyrrhula > coccinea ! 
Ceux de l’ouest de la France avec (77 usé) 78-84 de longueur 
d’aile chez 27 Go et 78-82 chez 13 © Q sont les plus petits de 
tous les Bouvreuils avec les anglais. Ceux des Pyrénées sont 
nettement de taille intermédiaire et nous pensons qu'ils doivent 
être appelés coccinea (GMeLix), étant entendu que nous allons 
restreindre l'habitat de la race europæa Nierzror à l’ouest de la 
France, de la Normandie à la Bretagne et à l’Anjou, eu égard 
au fait que Vrmizuor était normand et que c'est en Normandie 
qu'il fitmaintes observations, ainsi d'ailleurs qu'il Le dit lorsqu'il 
parle de captures exceptionnelles de grands Bouvreuils (Nouveau 
Dictionnaire d'Histoire Naturelle, IN, p. 293). 11 est probable 
que l'habitat de cette race s'étend au sud jusque vers les Py- 
rénées. 

Les caractères de cette race europæa, confinée à l’ouest de la 
France sont les suivants : taille très faible : 27 Ga aile (77) 78- 
84, queue 55,8-63,9, tarse 14,5-17,3, bec (des narines à la pointe) 
7-8; 13 O0 : aile 78-82, queue 56,4-63, tarse 15,7-17, bec 7,2 
8,3; coloration chez les ga semblable à celle des races cocci- 
nea et pyrrhula (certaines années les traces roses sur le dos sont 
fréquentes); les © Q ont la coloration du dessus et du dessous 
du corps aussi foncée que celle de la race pileata, les exceptions 
sont rares; spécialement le gris de la nuque est peu étendu, 
foncé et très souvent teinté de brun. De plus, la bordure ter- 
minale des grandes sus-alaires des rémiges secondaires est Îon- 
cée (nettement grise) chez les adultes, et mélée de brunâtre 
chez les QQ de 1"* année. Les go se distinguent des Go 
pileata pur la vivacité de leur rouge, la pureté du gris du dos, 
alors que chez pileata ce gris est très légèrement nuancé de 
brunâtre, par la pureté et la plus grande étendue du blane du 
croupion. Pileata a les plumes de la partie postérieure des 
flancs terminées de brun-fauve, tandis que chez pyrrhula et 
coccinea elles sont grises terminées de blanc ou de gris-blanc ; 
chez les oiseaux de l'ouest de la France elles sont rarement 
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terminées de brunâtre, mais toujours d’une façon beaucoup 
moins accentuée que chez les anglais. 

Pour répondre à l’objection qui pourrait être faite que la 
majeure partie de notre matériel de l’ouest de la France a été 
obtenue en hiver, et que ce pourrait être des migrateurs, nous 
ferons remarquer que souvent des couples ont été capturés 
ensemble, le œ de la couleur des continentaux, la © de celle 
des anglaises. Il y a certainement un peu d’erratisme en hiver, 
mais il ne paraît pas qu'il y ait un mouvement de migration de 
large envergure. 

Donc, en France, nous avons une race extrême europæa 
Viizcor dans l'ouest, une race de taille supérieure dans les 
Pyrénées, et des oiseaux de taille encore plus grande aussi dans 
les Vosges, le Jura et les Alpes : il est possible que certaines 
régions des Alpes françaises soient habitées par de véritables 
pyrrhula. Enfin dans l’est se rencontrent de petits ou de moyens 
Bouvreuils, dont il faudrait avoir des séries pour pouvoir les 
juger tant au point de vue taille qu'au point de vue coloration. 
Certains, capturés en hiver, ne sont peut-être que des transhu- 
mants des régions montagneuses voisines. Un assez grand ma- 
tériel de nidificateurs serait nécessaire pour juger des affinités 
des Bouvreuils de la moitié Est de la France. 


Fringilla cœlebs cœlebs L. Pinson. 


C’est un oiseau décidément très localisé en Roussillon : il ne 
se rencontre guère que dans les parties fraiches ou montagneuses 
du pays. Nous l'avons trouvé en forêt de Boucheville où il est 
commun, en forêt des Fanges, et à Rennes-les-Baïns ; nous l'avons 
aussi observé dans le maquis de la sortie méridionale des gorges 
de Galamus (21-27 mai 1932). 

Nous rapportons à la race cælebs les oiseaux pyrénéens, encore 
qu'ils aient peut-être tendance à avoir le bee long : 1 c 1"° année : 
9,5; 1 & ad. : 10 (des narines à la pointe). Ils ne diffèrent pas au 
point de vue coloration des autres français, non plus que des 
sardes! Mais de même qu'il semble bien que les oiseaux sardes 
ont le bec un peu plus fort que les cœlebs, de même sur compa- 
raison de grandes séries il est possible que les oiseaux méri- 
dionaux présentent des tendances vers un bec fort, à un moindre 
degré que les sardes néanmoins. 
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Passer domesticus. Moineau franc. 


Assez répandu dans les agglomérations de la plaine du Rous- 
sillon, nous l’avons observé jusque dans les baraques de Sainte- 
Marie-Plage. Dans les Corbières, il est relativement rare : Buga- 
rach, 27 mai 1932. Il paraît manquer dans les régions boisées des 
environs d’Axat. 


Passer montanus. Moineau friquet. 


Noté seulement dans les prairies basses des environs de Canet 
(2juin 1932), et dans les environs du Barcarès (30 mai 1932). 


Emberiza calandra. Bruant proyer. 

Nous avons relevé la présence de cette espèce sur deux points 
des Corbières : entre Fosse et le col del Mas (500 mètres) dans une 
garrigue à Cistus laurifolius, Juniperus com munis, Buxus semper- 
virens, Genista scorpius ; et dans des champs cultivés voisins de 
landes de Calluna des environs de Monthoumet (23-25 mai 
1932). 

Par contre le Proyer est commun le long du littoral maritime 
dans les sables des dunes et des marais à Salicornes et dans les 
champs alentour : Leucate, jardins des dunes du Barcarès, sables 
de la Salanque, champs des environs de Canet (28 mai-4 juin 
1932). 


Emberiza cirlus. Bruant zizi. 


Nous avons noté un couple de Zizis au col Camperié (500 mètres) 
entre Axat et Puilaurens; nous en avons vu d’autres auprès de 
Fosse dans des vignes, et au-dessus de Sournia (23-24 mai 1932). 


Emberiza hortulana L. Bruant ortolan. 


Généralement répandu et le plus commun des Bruants : on le 
rencontre aussi bien dans les vignes et les champs des environs 
de Canet, de Leucate, de Calce, de Caudiès, de Fenouillèdes, de 
Sournia, que dans les garrigues entre Rennes et Bugarach, entre 
Linas et Camps (Erica arborea, Sarothamnus arboreus, avec çà 
et là des Buis, des Chênes en buissons, des Calluna et Erica 
cinerra, Genista cinerea), entre Saint-Antoine de Galamus et 
Saint-Paulde Fenouillet (Cistus monspeliensis, albidus, Calicotum 
espinosum, Quercus ilex, Buxus sempervirens), entre le col del 
Mas et Fosse (Cistus laurifolius, Juniperus communis, Genista 
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scorpius, Buxus sempervirens) et entre Villerouge-Termenès et 
Talairan (garrigue aride à Brachypodium ramosum, Juniperus 
Phænicea, Genista scorpius, Buxus sempervirens très clairsemés) 
(22 mai-4 juin 1932). 





Emberiza cia cia L. Bruant fou. 


Le Bruant fou habite la partie occidentale des Corbières au 
climat sensiblement moins chaud et moins see que la partie 
orientale. Nous l'avons trouvé au col de Rabouillet (1000 m.), 
dans les gorges de N.-D. de Laval (350-400 m.), et dans les 
maquis et landes entre Rennes-les-Bains et Bugarach (400-500 m.), 
auprès du Linas (600 m.) et entre le Linas et Camps (600 m.) 
dans les mêmes endroits qu’£. Aortulana, mais dans ces dernières 
landes les Bruants fous recherchaient les parties les plus pier- 
reuses de la lande ou encore les parties brülées (23-27 mai 1932). 


Emberiza schæniclus witherbyi von Jonpans. Bruant Pyrrhu- 
loide. 


Nous avons revu cette espèce dans les roseaux de l'Étang de 
Salses. Au 5 juin 1932 les jeunes d’une famille étaient grands 
comme leurs parents et paraissaient à demi indépendants. 


Melanocorypha calandra calandra L. Alouette Calandre. 


L'espèce est commune dans les marais à Salicornes de la 
Salanque (30 mai et 2 juin 1932). On nous à dit qu’elle l'était 
aussi dans les sables du Barcarès, mais nous n'avons pu en voir 
ni en entendre là (30 mai 1932). 

Ces grosses Alouettes ont un vol élevé et très soutenu. Leur 
chant tient de celui de l’Alouette des champs et de la Calandrelle, 
mais la faculté d'imitation est très poussée, car on y retrouve des 
notes du chant du Cochevis huppé, de la Linotte, et parfois à 
l'état à peu près pur celles de la Calandrelle ou de l'Alouette ; 
toutes ces espèces sont les commensales de la Calandre à la 
Salanque. 


Calandrella cinerea brachydactyla (Lriscen). Alouette Calan- 
drelle. 


Cette Alouette est extrêmement commune dans tous les sables 
du littoral maritime : Leucate, le Barcarès, Sainte-Marie plage, 
ainsi que dans les marais à Salicornes de la Salanque au sud de 
l'étang de Salses, et des bords de l'étang de Saint-Nazaire. Mais 

4 


Source : MNHN. Paris 


466 ALAUDA, 1933, — v. 4. 





elle est très fréquente aussi dans les terrains rocailleux, voire 
rocheux, des garrigues des Corbières calcaires, auprès de Rive- 
saltes, dans les environs d'Opoul et de La Nouvelle) (sur le pla- 
teau calcaire entre Lapalme et La Nouvelle, (29 mai-6 juin 1932). 
Formations végétales : Romarins et Vignes vers Opoul; Quercus 
coccifera, Thymus vulgaris, Brachypodium ramosum et moins 
fréquemment Genista scorpius, Quercus ilex, Rosmarinus offt- 
cinalis et Cneorum tricoccum sur le plateau près La Nouvelle. 
Nous avons trouvé aussi la Calandrelle commune dans les vignes 
de Maury (28 mai 1932). 

Longueur d’aile de 10 @ : 91-101; de bec (des narines à la 
pointe) : 8,7-9,8 

Longueur d’aile d’1: Q 88; de bec (des narines à la pointe) : 
8,5. 

L'estomac de ces oiseaux contenait des débris de menus 
Insectes, souvent Coléoptères (7 spécimens), et chez 7 spécimens 
aussi des graines généralement en débris : cependant 2 spécimens 
ont donné des grains entiers de blé, seigle vert, et avoine (pro- 
venant de crottin). 


Galerida cristata plumata (P. L. S. Müzzer) Cochevis huppé. 


Cette espèce est généralement, répandue dans les sables du 
littoral de la Méditerranée (Sète, Agde, Roussillon), ainsi que 
dans toute la plaine du Roussillon, jusqu'à Maury et Saint-Paul- 
de-Fenouillet, et certaines dépressions cultivées des Corbières : 
près Vingrau, Opoul, Feuilla; elle est aussi très commune entre 
Portel et Sigean, et habite les vignes des collines schisteuses 
entre Argelès et Banyuls. Elle nous a paru manquer complètement 
dans la plus grande partie du massif des Corbières, spécialement 
dans les environs cultivés de Monthoumet et de Villerouge- 
Termenès (400-500 m.). 

La distribution géographique de cet oiseau serait à faire en 
France : il est très fréquent dans certaines plaines, par exemple 
entre Pamiers et Toulouse, et ne se trouve pas dans d’autres qui 
sembleraient lui convenir : nous ne l'avons pas observé en Béarn 
ni en pays basque. 

En 1931, sur 2 spécimens, nous n'avions pu résoudre la question 
de la race qui habite le Roussillon. Depuis, le Dr Hanrerr a 
examiné ces 2 spécimens et a cru pouvoir les rapporter à la race 


Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR LES PYRÉNÉES 467 





pallida Breum. En 1932 nous avons obtenu 5 autres spécimens 
de cette région. Voici la longueur d’aile de ces 7 oiseaux : 

5 aa : 103-106,5-108-108-109. 

2 99 : 100-105. 

Ces dimensions sont plutôt grandes : toutefois Harterr indique 
que l'aile de pallida est de 2 à 4 mm. plus courte que celle de 
cristata et nous avons les longueurs d’aile de 111,5 pour 1 G'eris- 
tata et 108 pour une ©. Les oiseaux roussillonnais rentrent donc 
strictement dans le cadre de pallida, sensu Hanverr (Die Vôgel 
d. pal. Fauna, p.231). 

En ce qui concerne la coloration, nos spécimens du Roussillon 
sont bien homogènes, compte tenu de la « saleté » du plumage 
qui fait apparaître très grise une Q fréquentant une route gou- 
dronnée, et rouge-brique un & vivant dans un terrain de cette 
couleur! Mais nous devons reconnaître que la coloration des 
parties supérieures n’est pas d’un brun roux aussi chaud, les 
bordures des rémiges postérieures ne présentent pas des bordures 
aussi beiges que chez les spécimens d’Oropesa et les rectrices 
latérales n’ont pas le roussâtre aussi étendu et aussi vif. Évi- 
demment l'usure du plumage est plus accentuée chez nos 
spécimens que chez ceux d'Oropesa ; néanmoins, si nous pensons 
que les Cochevis huppés du Roussillon sont certainement très 
proches de ceux-ci, nous devons relever les tendances qu’ils 
montrent vers le type créstata. 

Deux G'œ du Gard (Saint-Geniès de Malgoirès) de mai et juin 
ont une coloration de plumage semblable à celle de nos spécimens 
roussillonnais : il semble done que les Cochevis huppés du midi 
méditerranéen de la France soient sinon de typiques pallida, 
du moins des oiseaux bien plus proches de pallida que de cristata. 
Longueur d’aile des go du Gard : 109, 110; ils sont donc grands 
pour des pallida ; il est probable que le Gard doit se trouver sur 
la limite septentrionale de l'influence pallida. Mais le Gard est 
tout proche de la Provence! Et il est tout à fait vraisemblable 
que les oiseaux provençaux, spécialement camargais, sont 
pareils à ceux du Gard et du Roussillon. Or P. L. S. Müzcer 
(Natursystem, Suppl., p. 137, 1776) a décrit sous le nom d’Alau- 
da plumata a « Coquillade » de DausexroN avec comme habi- 
tat : Provence. Et Hanrerr (Die Vôg. d. pal. Fauna, 1, p. 228) 
a considéré que la « Coquillade », en dépit des différences d'as- 
pect de la planche de Dausexrox,.ne peut être qu'un Cochews. 
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Aussi appelons-nous plumata les Cochevis du midi méditerra- 
néen de la France, mais nous ne pensons pas qu'il faille consi- 
dérer pallida Breum 1858 comme absolument synonyme, les 
oiseaux de la terra typica de cette race ayant une coloration 
plus chaude que les plumata. 


Galerida theklæ theklæ Breum. Cochevis de Thékla. 


Nous pensions en 1932 trouver cette espèce sur de nombreux 
points des Corbières calcaires, spécialement dans les terrains de 
formation urgo-absienne où nous l’avions découverte en 1931. 
Or, à notre grande surprise, il nous a été impossible d’en observer 
ni dans les environs de Calce, ni dans ceux d’Opoul ou de Feuilla : 
tous ces endroits, de par leur altitude, la composition de leur sol et 
leurs associations végétales, semblent constituer des milieux ana- 
logues à ceux des régions accidentées et des plateaux entre 
Rivesaltes et Vingrau d’une part et Vingrau et Tuchan où habite 
le Cochevis de Thékla. Impossible d’en trouver non plus auprès 
de Caudiès de Fenouillèdes, ni auprès de Saint-Paul de Fenouillet 
et encore moins entre Tuchan et Villeneuve-les-Corbières vers 
le col d'Extrême, où le sol n’est plus calcaire et où le maquis 
change de caractère. Le seul nouveau point où nous croyons bien 
en avoir observé un couple est le plateau calcaire des environs de 
La Nouvelle, vers le cap Romarin, cote 125. Sur le moment nous 
n'avons pas hésité à identifier cette espèce, mais l’apparition de 
ce couple a été tellement fugitive que malgré nos recherches 
durant plus d’une heure sur le terrain nous n'avons pu le revoir, 
et que de ce trop court aperçu nous n’avons pu garder un souvenir 
comportant certitude. Formation végétale : Quercus coccifera, 
Thymus vulgaris, Brachypodium ramosum, et moins fréquents : 
Quercus ilex, Rosmarinus officinalis, Genista scorpius, Cneorum 
tricoccum ; terrain très rocheux et aride, convenant admirable- 
ment au Cochevis de Thékla (6 juin 1932). 

Le 4 juin 1932 nous avons refait la route entre Rivesaltes et 
Tuchan et avons observé des oiseaux de cette espèce, exacte- 
ment là où nous les avions notés en 1931. 

Un capturé a une longueur d’aile de 102, une longueur de bec 
de 11,8 et une primaire externe de 21,4 mm. 

La localisation remarquable de cette espèce dans les Corbières 
indique un effectif très réduit. 
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Lullula arborea pallida Sanupny. Alouette lulu. 


Cette espèce n’est guère fréquente que dans la partie occiden- 
tale la moins chaude des Corbières : toutefois en 1931 nous l'avons 
trouvée entre Vingrau et Tuchan. En 1932 nous l'avons observée 
dans les environs d’Axat (400 m.), au col de Rabouillet (1000 m.) 
(terrain granitique dénudé avec quelques Cistus laurifolius, 
Sarothamnus arboreus et purgans et Pins à crochets rabougris) ; 
dans les garrigues calcaires du col del Mas (500 m.) (Cistus 
laurifolius, Juniperus communis, Genista scorpius, Buxus sem- 
pervirens) ; sur les sommets des collines arides entre Villerouge- 
Termenès et Talairan (500 m.) où poussent clairsemés Juniperus 
bhœnicea et oxycedrus, Genista scorpius, Buxus sempervirens, 
et çà et là Euphorbia nicæensis et Brachypodium ramosum ; et 
dans les plus hautes parties des landes entre le Linas et Camps 
(600 m.), où poussent £rica arborea et cinerea, Genista cinerea, 
Sarothamnus arboreus, Calluna vulgaris (22-26 mai 1932). 

Nous rapportons à la race méridionale pallida les deux spéci- 
mens que nous avons obtenus dans les Pyrénées-Orientales, au 
col de Rabouillet et sur la montagne de Roquejalère : nous né 
les distinguons pas des oiseaux sardes, ni espagnols. 


Alauda arvensis cantarella Br. Alouette des champs. 


Nous avons trouvé l’Alouette dans 3 régions bien distinctes : 
les marais sableux à salicornes de la Salanque, et des bords de 
l'étang de Salses et de Saint-Nazaire; dans les collines des 
environs de Villerouge-Termenès et du Linas (500-600 m.) dans 
les mêmes endroits que Lullula arborea; et sur les hautes prairies 
du col de Puymorens (1.900 m.) (25 mai-8 juin 1932). 

Au 30 mai, un çj portait à sa © ou à ses jeunes de la nourri- 
ture dans son bec. 

Un G' du col de Puymorens par la coloration claire de ses 
teintes brunes, qui tranchent nettement avec le sépia du centre 
des plumes, doit être considéré de la race cantarella. Cependant 
1 œ des marais de la Salanque a des teintes un peu moins 
tranchées, et bien qu’il soit certainement proche de cantarella, 
il ne présente pas les caractères de cette race à l’état pur. 

g cantarella : aile : 115; bec (des narines à la pointe) : 10,1 

of de la Salanque : aile 110; bec (des narines à la pointe) : 11. 
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Anthus campestris campestris (L.). Pipi rousseline. 

Cette espèce fréquente surtout les parties calcaires des Cor- 
bières et les endroits arides de la plaine au pied de ce massif. 
Nous l'avons rencontrée vers le col del Mas (500 m.); entre 
Opoul et Feuilla dans une garrigue très rocheuse à végétation 
un peu haute (0,50 à 1 m.); dans la plaine entre Rivesaltes et 
Opoul, et sur les premiers mouvements de terrain (garrigues 
dénudées à Brachypodium ramosum) entre Rivesaltes et Vin- 
grau ; enfin sur le plateau calcaire entre Lapalme et la Nouvelle, 
là où nous croyons avoir vu le Cochevis de Thékla (23 mai- 
6 juin 1932). 

Nous avons observé aussi le Rousseline dans la région de 
Rabouillet (haute vallée du Désix, 800 m.). 

Longueur d’aile d’un G : 91 mm. 


Anthus spinoletta spinoletta (L.). Pipi spioncelle. 

Cette espèce est commune dans les hautes prairies des en- 
virons du col de Puymorens (1.900 m.), et nous l'avons trouvée 
jusque vers 1.600 mètres sur le versant septentrional de la 
vallée de l'Ariège, en descendant sur l’Hospitalet (8 juin 1932). 

Nous ne pensons pas que les oiseaux pyrénéens puissent être 
séparés des alpins, et nous reviendrons sur cette question. 


Motacilla flava iberiæ Ilani. ct iberiæ > cinereocapilla. 

Bergeronnette printanière. 

Nous avons retrouvé cette Bergeronnette en nombre sur les 
bords de l'étang de Salses, et sur ceux de Saint-Nazaire dans des 
Salicornes Salicornia fruticosa et macrostachya; nous l'avons 
observée aussi le long du cours de la Têt entre Canet et Sainte- 
Marie-Plage et dans les prairies basses de Canet (2-5 juin 1932). 

A cette époque go et QQ étaient très agités et nourris- 
saient leurs petits au nid. 

3 nouveaux Go obtenus confirment la tendance que nous 
avons relevée à la diminution d'étendue du sourcil blanc : entre 
œil et le bec il n’est plus net et on en voit seulement des 
traces; dans la partie postérieure à l’œil il est moins prolongé 
en arrière (Etang de Saint-Nazaire et de Salses) 





Motacilla cinerea Tuxsraiz. Lavandière jaune. 
Très commun tout le long du cours de l'Aude, en amont du 
défilé de Pierre-Lys, cet oiseau habite aussi les rives de la Sals 
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à Rennes-les-Bains, celles du cours du haut Agly en aval de 
Linas et à la sortie des gorges de Galamus (350-500 m.) (20- 
27 mai 1932). 

Tandis qu'à Axat, le 21 mai, aucun jeune ne paraissait être 
sorti du nid, car seuls des adultes pouvaient être vus, à Rennes, 
le 25 mai, les jeunes se promenaient en bande avec leurs pa- 
rents, étaient entièrement venus et subvenaient seuls à leur 
nourriture. Il est possible qu'à Axat les nichées aient été noyées : 
car les vannes d’un barrage en amont de Gesse avaient été 
levées quelque temps avant notre arrivée dans les gorges d’Aude, 
ce qui avait eu pour effet de provoquer une crue artificielle en 
aval. 

Les ga observés avaient une belle gorge noire. 


Motacilla alba. Lavandière grise. 

Nous avons noté cette espèce à Axat, le long du cours de 
l'Aude; le long du cours du haut Agly entre Saint-Arnac et Ansi- 
gnan; à Rennes-les-Bains au bord de la Sals; et à Ria, dans 
la vallée de la Tét en amont de Prades (20 mai-8 juin 1932). 


Certhia familiaris pyrenaica IxGnau. Grimpereau familier. 

Le Grimpereau familier habite la forêt des Fanges (900-1.000m.). 
Composée de Sapins pour la majeure partie, cette forêt à un 
climat assez froid et d'une grande nébulosité. Nous y avons 
observé au moins 2 couples de ces oiseaux dans la partie la 
plus vieille de la forêt et un autre couple dans une futaie d'âge 
moyen. Un couple avait son nid dans une branche verticale de 
Sapin complètement vermoulue, vers 8 à 10 mètres de hauteur : 
nous n’avons pas pu nous rendre compte de l'endroit précis où 
le nid était placé (24-27 mai 1932). 

Hanrenr rapporte à la race macrodactyla les Grimpereaux 
des Alpes et des Pyrénées (Ergänzungsband, p. 155), cependant 
que von Jorpans maintient la séparation de la race Pyrenaica. 
Nos spécimens sont extrêmement proches des alpins, suédois et 
transylvains mais d’autres spécimens pyrénéens sont plus roux 
{examens de Jouarp et de nous-même). La question des races 
européennes du Grimpereau familier ne parait pas encore tran- 
chée de façon définitive et nous préférons distinguer nomina- 
lement les oiseaux pyrénéens. Un couple de la forêt des Fanges 
montre un grand dimorphisme sexuel au point de vue de la 
longueur du bec : g°16,3; Q :13,8. 
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Certhia brachydactyla parisi Jouann. Grimpereau brachydac- 
tyle. 


Il est possible que ce Grimpereau habite aussi la forêt des 
Fanges : nous avons bien cru y entendre son chant (27 mai 1932); 
toutefois nous n’en sommes pas sûr. En tout cas il se trouve en 
forêt de Boucheville, où il est fréquent dans les parties de Ché- 
nes, très rare dans les Hétres (600-700 m.) (21-22 mai 1932). Il 
est possible que dans la partie supérieure de cette forêt (1.300 m.), 
où poussent Hètres et Sapins en mélange, se trouve aussi le 
Familier, mais la forêt de Boucheville jouit d’un climat plus méri- 
dional que celle des Fanges, en dépit de la proximité. 

Le Grimpereau brachydactyle se rencontre aussi dans les 
bosquets d'arbres de Rennes-les-Bains (25 mai 1932). 

Un spécimen de la forêt de Boucheville appartient à la race 
Parisi, d'après Jouarn qui l'a examiné. 


Sitta europæa. Selle torchepot. 


Nous n'avons nulle part observé cette espèce : il est possible 
toutefois qu’elle se trouve dans la forêt des Fanges, d’après la 
description que nous a faite un garde, d’un « petit pie gris ». 

Le Docteur Paris nous a dit l'avoir observée dans la haute 
vallée de la Massanne, en forêt de Sorède (Albères) dans une 
haute futaie de Hêtres, Chênes, Houx, etc. (printemps 1932) 


Parus major. Mésange charbonnière. 


Gette espèce est commune dans les forêts de Gesse (partie 
inférieure), de Boucheville, de Sorède (ex Dr. Paris); nous l’a- 
vons notée aussi entre Saint-Annac et Saint-Paul-de-Fenouillet, 
le long de l’Agly et à Rennes-les-Bains, dans un bosquet, où 
un couple nourrissait des jeunes au nid au 28 mai (21-28 mai 
1932). Elle est rare dans la forêt des Fanges. 


Parus cœruleus. Mésange bleue. 


Le Docteur Paris a trouvé cette Mésange en forêt de Sorède 
(printemps 1932). Nous ne l'avons observée que dans les forêts 
de Boucheville et de Gesse (21-22 mai 1932) où elle est com- 
mune. 

Un g de la forêt de Boucheville a une longueur d’aile de 
67 mm.; formule d’aile : 2° — 8, 
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Parus ater. Mésange noire. 


La Mésange noire est très commune dans les forêts des Fanges 
(Sapins, 900-1.000 m.), et de Boucheville (Hêtres, Chênes, Sapins, 
(600-800 m.) (21-27 mai 1939). 


Parus cristatus. Mésange huppée. 


Beaucoup moins commune que l'espèce précédente en forêt 
des Fanges, elle l’est un peu moins en forêt de Boucheville (21- 
27 mai 1932). 


Parus palustris. Mésange nonette. 


La Nonette n’est pas rare dans les Aulnes et arbres du bord 
de l'Aude entre Gesse et Axat, ainsi que dans la partie infé- 
rieure de la forêt de Gesse (21-22 mai 1932). Nous l'avons 
trouvée aussi dans un peuplement de Chênes de la forêt de 
Boucheville (700 m.). 


Aegithalos caudatus. Mésange à longue queue. 


Cette Mésange est fréquente dans la forêt de Boucheville 
(21 mai 1932). Nous en avons observé aussi dans les broussailles 
d’un ravin entre Monthoumet et Albières (25 mai 1932). 


Regulus regulus. Aoitelet huppé. 


Gette espèce se trouve dans la forêt de Boucheville, mais 
surtout dans celle des Fanges, où elle est extrêmement commune, 
si l’on peut en juger par la fréquence avec laquelle on entend 
son chant; par contre il est presque impossible d’apercevoir cet 
oiseau dans les vieilles parties de la forêt, les branches basses 
des Sapins sur lesquelles il se tient se trouvant à 20 et 30 mètres 
de hauteur! (21-27 mai 1932). 


Lanius senator senator L. Pie-grièche rousse. 


Observée près Fosse (nord-est de la forêt de Boucheville) 
(500 m.), dans les environs de Sournia et de Caudiès-de-Fenouil- 
lèdes, dans les Corbières calcaires entre Rivesaltes et Vingrau 
(350 m.) (23 mai-4 juin 1932) : elle était commune dans cette 
dernière région. 

Nous l'avons trouvée aussi entre Saint-Laurent-de-la-Salanque 
et le Barcarès auprès des dunes (30 mai 1932). 
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Lanius collurio. Pie-grièche écorcheur. 


Nous n'avons vu l'Écorcheur qu’une fois auprès du Linas 
(600 m.), au pied du versant nord du Bugarach, dans un canton 
d'exposition plutôt froide (26 mai 1932). 


Muscicapa striata. Gobe-mouche gris. 


Nous en avons noté un couple dans le jardin de l'hôtel à Ren- 
nes-les-Bains (24-28 mai 1932), et quelques-uns à Banyuls-sur- 
Mer le 1 juin suivant. 





Phylloscopus collybita. Pouillot véloce. 


Cette espèce est très commune dans la partie inférieure de la 
forét de Boucheville (600 m.). Le chant de ce Pouillot n’y diffère 
pas de la phrase typique (21 mai 1932). 


Phylloscopus bonelli. Pouillot Bonelli. 


Très commun aussi en forêt de Boucheville (zone inférieure), 
le Bonelli se trouvait aussi à Axat et auprès du col del Mas 
(20-23 mai 1932). 


Cettia cetti. Bouscarle Cetti. 


Nous l'avons entendue, rarement vue, à plusieurs reprises dans 
la zone littorale du Roussillon : auprès d’Elne, le long du ruis- 
seau de Saint-André, dans des buissons; dans les broussailles 
en bordure de prés bas des bords de l'étang de Saint-Nazaire; 
dans des roseaux (Phragmites gigantea) des environs de Canet, 
et en bordure de la Têt entre Canet et Sainte-Marie (au moins 
3 Œ &)(1”-7 juin 1932). Nous revenons donc sur notre opinion 
trop hâtive de l’année dernière, concernant la présence de la 
Bouscarle en Roussillon. 

Nous ne l'avons pas trouvée le long du cours de l'Aude, en 
amont de Quillan, non plus que dans la région de Rennes-les- 
Bains. 


Acrocephalus arundinaceus. Aousserolle turdoïde. 


Nous avons entendu chanter cet oiseau dans les roseaux des 
bords de l'étang de Lapalme, à la hauteur du Cap Romarin 
(G juin 1932). 
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Hippolaïis polyglotta (Vieicr.) Hypolais polyglotte. 


Nos observations de 1932 confirment en les étendant celles 
de 1930 et 1931 : cette espèce est commune dans les buissons et 
les arbres des haies des environs de Canet, d'Elne et de la 
Salanque. D'autre part elle se trouve aussi dans les broussailles 
(Salix pour la plupart) bordant le Désix entre Sournia et Pe- 
zilla, et dans celles des bords des aflluents de l’Orbieu entre 
Monthoumet et Albières, Elle habite les garrigues situées entre 
Tuchan et le col d’Extrême (252 m.), où poussent abondamment 
des Cistes Cistus laurifolius, albidus, ete. (23 mai-4 juin 1932). 

Buissons et broussailles des endroits frais et garrigues des 
massifs cristallins, tels nous paraissent être les milieux recher- 
chés par la Polyglotte dans les Corbières et le Roussillon. 


Sylvia hortensis hortensis (GM.). Fauvette Orphée. 


Nous avons entendu et observé l'Orphée entre Saint-Arnae 
et Saint-Paul de Fenouillet dans un maquis à Chénes-verts, et 
entre les gorges de Galamus et Saint-Paul de Fenouillet dans 
une garrigue à Quercus ilex, Buxus sempervirens, Calicotum 
espinosum, Cistus monspeliensis (et albidus), région d'assez 
basse altitude (250 m. environ) (23-27 mai 1939). 

Nous avons été quelque peu surpris de rencontrer cette 
espèce à une altitude voisine de 900 m. sur le versant Nord 
de la montagne de Roquejalère dans des garrigues à Cistus 
laurifolius variées de taillis clairs de chênes ou hêtres 
(23 mai 1932). | 


Sylvia borin borin (Booparrr). Fauvette des jardins. 


Nous n'avons trouvé cette Fauvette que dans la partie la plus 
froide de la région visitée, soit au col Campérié (517 m.), dans 
la partie inférieure de la forêt de Boucheville (600 m.) et dans 
la forêt de Sapins des Fanges (900-1000 m.) (21-24 mai 1932). 
Elle n’est pas rare dans ces localités, mais, comme nous ne 
l'avons observée nulle part en Roussillon, l'espèce ne nous paraît 
pas dépasser à l’est cette limite de Boucheville-Campérié-les 
Fanges, à moins que ne l’abritent certains cantons du massif 
de Monthoumet qui semblent devoir lui être favorables. 

La race borin a comme terra typica la France. 
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Sylvia atricapilla. Fauvelte à téle noire. 


En 1932 nous n’avons observé cette Fauvette que dans la 
partie des Corbières des environs d’Axat et de Rennes-les- 
Bains : à Axat même, dans les forêts de Boucheville et de 
Gesse (Hêtres mêlés de Chênes et Sapins), à Rennes même, 
et dans les landes entre le Linas et Camps : Erica arborea, 
Sarothamnus arboreus, Buis, Chênes taillis. etc. Altitude 
300-600 m. Nous ne sommes pas sûr d’avoir bien identifié l’es- 
pèce au Col del Mas (551 m.), dans la même région (20-26 mai 
1932). 

La Fauvette à tête noire habite la partie la plus froide des 
Corbières. 


Sylvia communis communis LATHAM. Fauvelle grisette. 


Cette espèce est très commune dans la partie la moins chaude 
des Corbières : montagne d'Alaric, près Carcassonne (garrigue 
à Chènes verts et kermès, Juniperus oxycedrus, Buis, Cistus 
albidus, Genista scorpius, ete.); dans les environs de Rabouillet 
et de Sournia (600-1000 m.); au col del Mas (garrigue à Genista 
scorpius, Cistus laurifolius, Juniperus communis, Buxus sem- 
pervirens); dans les broussailles entre Sournia et Pezilla; dans 
la forêt des Fanges même (buissons de la clairière du Prat del 
Rey) et dans les buissons du versant septentrional de la 
montagne des Fanges (500-1000 m.); dans les haies des champs 
entre Rennes-les-Bains et Bugarach; au Linas, en bordure de 
l'Agly (Buis et Saules); dans les landes entre le Linas et Camps, 
à végétation assez dense d’un mètre de hauteur environ composée 
de bouillées de Chênes, de Buis et de brande (Zrica arborea, 
cinerea, Calluna vulgaris, Sarothammus arboreus, Genista 
cinerea); dans un maquis auprès de Camps : broussailles, Buis; 
enfin dans les garrigues entre Saint-Antoine de Galamus et 
Saint-Paul de Fenouillet (250 m.) à caractère méditerranéen plus 
accent: Cistus monspeliensis, albidus, Calicotum espinosum, 
Quercus ilex, Buxus sempervirens (20-27 mai 1932). 

2 spécimens (L et 1 Q) des landes et maquis de Camps, 
soumis à l'examen de M. Wrruerex lui ont paru parfaitement 
semblables aux Fauvettes anglaises. Longueur d’aile : G : 69; 
Q : 71; 1 Q de Banyuls-sur-Mer du 2 mai 1930 : 67,3. 

Au 2 mai 1930 cette @ ci n’avait pas encore pondu; celle 
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de Camps couvait ou avait couvé au 26 mai 1932 (présence de 
plaques incubatrices et oviducte largement distendu). 


Sylvia melanocephala melanocephala (Gm.). Fauvette méla- 
nocéphale. 


Nous avons observé la Mélanocephale à Banyuls (31 mai 
1932), dans les environs de Calce (garrigues à Quercus cocci- 
fèra et Rosmarinus officinalis surtout avec quelques Chênes 
verts de 3 à 6 m.; formation de 0 m. 50 de hauteur en 
moyenne; par place Brachypodium ramosum) ; dans les Corbières 
calcaires entre le Cap Romarin et la Nouvelle (chênes kermès, 
verts, thyms, romarins) où elle nous a paru rare; et dans les 
garrigues à Cistes (C. monspeliensis) et à Spartiers de l’Espar- 
rou, près Canet (3-7 juin 1932). 

Cette Fauvette ne paraît pas s'éloigner beaucoup du littoral 
méditerranéen et elle semble affectionner seulement les localités 
chaudes : si elle est très commune dans les garrigues de Ba- 
nyuls-sur-Mer, et des environs d’Argelès et de Canet, elle l’est 
moins dans celles de Calce et ne se rencontre que çà et là 
dans le maquis bas des Corbières calcaires; nous ne l'avons 
point rencontrée dans la partie occidentale et septentrionale des 
Corbières, moins chaude, où vivent Sylvia cantillans et conspicil- 
lata. 


Sylvia cantillans cantillans (PazLas). Fauvette Passerinette. 


La Passerinette a une distribution géographique presque in- 
verse de la Mélanocéphale dans les Corbières et le Roussillon : 
commune dans certaines parties accidentées de la région, jusqu'à 
une altitude de 900 m., elle manque dans la plaine littorale. 

Nous l’avons notée dans le maquis dense à Chênes verts, avec 
Buis, Zrica arborea et Cistus laurifolius, situé entre le Vivier 
et Prats (500-600 m.); entre Villerouge-Termenès et Felines 
(massif de Monthoumet) dans un haut maquis à Chènes-verts, 
Buis, Cistus albidus; sur le versant septentrional de la forêt 
des Fanges dans les broussailles de la lisière (500 m.); à la sortie 
des gorges de Galamus dans un maquis assez haut et très varié 
comme essences; et dans une garrigue entre ces gorges et 
Saint-Paul de Fenouillet (Cistus monspeliensis, albidus, Chènes 
verts, Buis, Calicotum espinosum) (250-300 m.) (23-27 mai 1932); 
auprès de Durban, nous l'avons trouvée dans des garrigues du 
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fond du ravin de la Barre dans des Cistes (C. monspeliensis, albi- 
dus, laurifolius), des Thyms, Romarins, Genêts (G. scorpius 
et Spartium junceum) (30 m. d'alt.) 








Sylvia conspicillata conspicillata TEmm.. Fauveite à luneltes 


En général la Fauvette à lunettes se plait dans une garrigue 
à végétation moins haute et moins dense que la Passerinette. 
Elle se trouve entre Villerouge-Termenès et Talairan dans une 
garrigue rase à Brachypodium ramosum avec toulfes de Buis, 
de Génevriers (J. phænicea et oxycedrus), de Genèts (G. scor- 
pius), etc.; entre Estagel et Calce, au pied des premiers contre- 
forts de la barre urgo-absienne, dans une garrigue à végé- 
tation basse et peu fournie : Buis, Komarins, Thyms, Brachypo- 
dium ramosum, ete.; auprès de Calce dans une végétation un peu 
plus dense de Chènes kermès, Romarins et Brachypodium ra- 
mosum; entre Opoul et Feuilla et entre Vingrau et Tuchan, 
en plein maquis bas des Corbières calcaires : Chènes kermès, 
et verts, Romarins, Buis, Genêts (G. scorpius), Génévriers (J. 
oæycedrus ou phœnicea) Brachypodium ramosum (25 mai- 
4 juin 1932). 

L’altitude de ces localités est très peu élevée en général : au 
plus 450 m. près Talairan. 

Nous n'avons pas trouvé cette espèce dans les Salicornes (5. 
fruticosa et macrostachya, Crithkmum marilimum) ni dans les 
environs de Leucate, ni dans ceux de Salses, ni sur les bords 
de l'étang de Saint-Nazaire. Nos observations de 1932 confirment 
donc celles de 1931 : la Fauvette à lunettes n’est littorale en 
Roussillon qu'à Banyuls; son véritable habitat, ce sont les 
Corbières, surtout les calcaires, à basse altitude et dans les 
garrigues à végétation peu fournie : et elle ne craint pas de 
s'éloigner de la mer de plus de 30 kilomètres, ce qui est une 
nouvelle preuve qu’en France ce n’est pas une espèce stricte- 
ment confinée au littoral méditerranéen. Il est même curieux 
de constater la différence de ses genres d'habitat entre la Ca- 
margue et le Roussillon. 

Le 29 mai auprès d'Estagel des jeunes étaient grands comme 
leurs parents, mais en étaient encore accompagnés; le même 
jour une © était en pleine ponte dans les garrigues entre Opoul 
et Feuilla. 


Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR LES PYRÉNÉES 479 





Sylvia undata undata (Bonn.). Pitchou provençal. 


Le Pitchou était très commun dans les landes entre le Linas 
et Camps (500-600 m.) dans la haute brande : Erica arborea, 
cinerea, Calluna vulgaris, Sarothamnus arboreus, ete.; et 
dans les mêmes garrigues des Corbières calcaires où vivait $. 
conspicillata : entre Estagel et Calce, auprès de Calce et entre 
Opoul et Feuilla (26 mai-3 juin 1932). 

Le 3 juin, auprès de Calce, des jeunes indépendants étaient 
aussi grands que leurs parents. 

Remarquons que l’Ajone manquait dans les landes de Camps 
et la localité ne convient pas au Chêne-Kermès. L'une de ces 
deux essences n’est donc pas indispensable au Pitchou. 


Cisticola juncidis cisticola (TEMm.). Cisticole. 


Cette espèce habite les bords herbeux des étangs de Lapalme 
(auprès de La Nouvelle), et de Salses; et les prairies basses tra- 
versées de petits cours d’eau des environs de Canet (4-6 juin 
1932). 

Au 5 juin, à l’étang de Salses, certains couples nourrissaient 
des jeunes au nid, tandis qu'une Q se trouvait en pleine ponte 
(probablement 2° ponte). Nous n'avons pas observé de jeunes 
indépendants. 

2 go et 2 QQ de l'étang de Salses, soumis à l'examen de 
M. Wairuerey, lui ont paru semblables aux espagnols (race 
cisticola) : ls sont plus foncés, plus ternes et moins jaunâtres 
que juncidis. 


Turdus viscivorus. Grive draine. 


La Draine est très fréquente dans la forêt des Fanges et nous 
l'avons observée à nouveau sur le versant septentrional de la 
montagne de Roquejalère (900-1.000 mètres). 

Nous l'avons trouvée aussi à basse altitude dans un bois de 
Chénes-liège auprès de Banuyls-sur-Mer; dans le ravin de l'Agly 
(environs d’Ansignan); et dans les garrigues du versant méri- 
dional de la montagne d’Alaric, vers Pradelles-en-Val 
(250 mètres) : maquis assez haut de Chênes verts et Kermès, 
de Genévriers (J. oxycedrus), de Buis, de Cistes (C. albidus), 
ete. (20-31 mai 1932). 
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Turdus ericetorum (— philomelos auci.). Grive musicienne. 


Cette Grive est moins commune que la Draine dans la forêt 
des Fanges (Sapins); mais elle se trouve aussi dans la forêt de 
Boucheville dans la zone supérieure (Hètres, mêlés çà et là de 
Sapins) (21-24 mai 1932). 

Turdus merula. Merle noir. 

Pas plus qu'en 1931, nous n'avons trouvé le Merle dans la 
plaine du Roussillon, en 1932. Par contre, il n’est pas rare dans 
maintes localités des Corbières : dans les gorges de N.-D. de 
Laval; à la sortie méridionale de celles de Galamus; dans les 
bosquets de Rennes-les-Bains; dans les buissons des alentours 
de Monthoumet et d’Albières, et ceux des environs du Linas et 
de Durban; enfin dans la forêt des Fanges et surtout dans celle 
de Boucheville (21 mai-4 juin 1932). 








Monticola saxatilis. Merle de roche. 

Nous avons vu des Merles de roche dans les hautes prairies 
parsemées de gros blocs granitiques des environs du col de 
Puymorens (les deux versants) entre 1.700 et 1.900 mètres 
(8 juin 1932). Ces oiseaux étaient là sur leurs lieux de nidifi- 
cation, 





Monticola solitaria. Merle bleu. 

Nous avons noté le Merle bleu dans 2 localités des Corbières : 
la gorge près N.-D. de Laval (environs de Caudiès-de-Fenouil- 
lèdes) : 1 G observé (23 mai); et le plateau calcaire du Cap- 
Romarin, auprès de La Nouvelle, où un «ÿ se tenait sur les murs 
en ruines d'anciennes bergeries (6 juin 1932). Cette espèce est 
extrêmement défiante, de même d’ailleurs que la précédente. 


Œnanthe œnanthe œnanthe _- nivea. Traquet-motteux. 

Nous avons retrouvé cette espèce sur le versant septentrional 
de la montagne de Roquejalère vers 800-900 mètres. Elle est 
commune dans la haute plaine de la Cerdagne (1.100- 
1.500 mètres), de même que sur les pentes de la vallée du Carol, 
dans les alentours du col de Puymorens (1.900 mètres), et les 
environs de l’Hospitalet (1.500 mètres) dans la vallée de l'Ariège 
(23 mai-8 juin 1932) 

Une Q ad. du 23 mai, capturée sur Roquejalère, était en 
pleine ponte. 
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Les oiseaux pyrénéens paraissent assez pâles à première vue : 
tels nous ont paru ceux de Cerdagne. Parmi nos spécimens 
pyrénéens 1 ou 2 montrent des tendances vers nivea par leurs 
teintes claires; les autres seraient difficiles à distinguer 
d’œnanthe. Certains sont grands, mais d’autres sont de taille 
moyenne : 


Longueur d’aile : 5 gta ad. : 92,5-96-97-97-99. 
1 G'd'1 an : 93 
209 ad. : 91-94. 


Œnanthe hispanica hispanica (L.). Traquet stapazin ou oreil- 
lard. 


Nous nous attendions à trouver cette espèce un peu partout 
dans les Corbières : or nous ne Ty avons observée que dans la 
partie orientale calcaire, dans les garrigues du Cap-Romarin, 
près La Nouvelle; dans celles entre Rivesaltes-Vingrau et Tuchan, 
où nous l’avions vue en 1931 et entre Opoul et Feuilla; dans 
celles des alentours d’Estagel et de Calce. Il est assez curieux 
que ne semblant pas se trouver, au moins communément, dans la 
partie la moins chaude des Corbières, ce Traquet habite à l’alti- 
tude de 800-900 mètres, la montagne de Roquejalère sur son ver- 
sant nord, où il voisine avec le Motteux, nettement montagnard 
en Roussillon (23 mai-6 juin 1932). 

Œnanthe hispanica est commun en plaine : environs de 
Canet, sables de la Salanque. 

C’est surtout sous sa forme s{apazin que nous avons vu cette 
espèce en 1932 : la forme oreillard que nous avons trouvée avec 
elle dans les Corbières, nous a semblé en nombre plus restreint. 





Saxicola rubetra. Tarier des prés. 


Nous n'avons noté cette espèce qu'au col de Puymorens 
(1.900 mètres) où elle était évidemment sur ses lieux de nidifi- 
cation (6 juin 1932). 

Ces observations positives et négatives confirment les données 
de Ticenvrsr et WuisrLEer qui ont considéré cette espèce comme 
« alpine » en Roussillon. 


Saxicola torquata. Tarier pätre. 


Ce Tarier ne fréquente que les endroits un peu accidentés du 
Roussillon : il se rencontre çà et là dans les Corbières : dans 


5 
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les garrigues des environs du col del Mas (champs et buissons 
et Genista scorpius; où Cistus laurifolius, Genévriers, Buis, 
Genista scorpius, etc.); dans celles, rases en général, sauf 
touffes de Genévriers, qui existent entre Villerouge-Termenès 
et Talairan; sur les haies des champs cultivés ou des pâtis de 
Bugarach; dans les landes à Bruyères, bouillées de Chênes, 
Genêts, ete., entre le Linas et Camps; dans les garrigues à 
Chënes-Kermès et Romarins avec quelques Chénes-verts des 
environs de Calce; dans celles à Buis et Romarins et quelques 
Chênes-Kermès des élévations entre Calce et Estagel; enfin 
dans celles situées entre Rivesaltes et Vingrau où vit le Cochevis 
de Thékla (200-600 mètres) (23 mai-4 juin 1932). 

En général l'espèce n’est pas commune : cependant nous en 
avons noté 2 couples dans les garrigues auprès d’Estagel et 
plusieurs dans les landes de Camps. 


Phœnicurus phœnicurus. Aouge-queue de muraille. 


Observé seulement sur 2 points : dans les garrigues auprès 
d'Opoul, couvertes de Buis, Chènes-verts et Kermès, Genêts 
scorpions, Romarins, Genévriers, etc., avec çà et là des plaques 
herbeuses servant de pâtis aux moutons, et des murailles en 
en pierre sèche pour soutenir les terres; sur ces murailles basses 
nous avons vu 1 G' de Rouge-queue de muraille (29 mai 1932). 

Dans les garrigues rocheuses du Cap-Romarin, près La Nou- 
velle, nous avons vu une © le 6 juin 1932 : ni muraille, ni ruine 
quelconque dans les environs immédiats du petit ravin où nous 
l'avons trouvée. 


Phœnicurus ochruros. Aouge-queue tilys. 


Entendu à la sortie méridionale des gorges de Galamus 
(27 mai 1932). 


Luscinia megarhyncha. Aossignol. 


Très abondant en général dans toute la plaine du Roussillon 
(Canet, Sainte-Marie, Étang de Salses, sables de la Salanque, 
etce..), il habite aussi les maquis denses de la sortie méridionale 
des gorges de Galamus et de la région au-dessus de Sournia 
entre le Vivier et Sournia (600 mètres) et entre Sournia et 
Pezilla; les landes du Linas (600 mètres) auprès du Bugarach; 
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et les buissons frais de la région de Monthomnet, d’Albières et 
de Durban (23 mai-7 juin 1932). 
Nous ne l'avons pas observé le long des gorges d’Aude, dans 


une végétation de broussailles et d’arbustes qui semblerait lui 
convenir. 


Erithacus rubecula, Rouge-Gorge. 


Cette espèce paraît décidément absente de la partie la plus 
chaude et sèche du Roussillon et des Corbières. Nous ne l'avons 
observée qu'à Rennes-les-Bains dans le jardin de l’hôtel, et 
dans les forêts de Gesse, de Boucheville et des Fanges, où elle 
west pas rare (500-1.000 mètres) (21-25 mai 1932) 


Prunella modularis mabbotti Harren. Accenteur mouchel. 


Nous avons bien retrouvé le Mouchet dans la zerra typica de 
la race mabbotti, entre le col de Puymorens et de l'Hospitalet, 
vers 1.600 mètres (8 juin 1932). Mais nous l'avons rencontré 
aussi dans les Corbières à une altitude bien inférieure : dans la 
forêt des Fanges (900-1.000 mètres), où il était commun éans 
les Buis du sous-bois ; dans le maquis dense (Chênes verts surtout) 
entre le Vivier et Prats (600 mètres) ; et dans les landes et garri- 
gues des environs du Linas et de Camps (fourrés de Buis, 
bouillées de Hêtres, buissons, ete.) (600 mètres) où il était com- 
mun aussi (23-27 mai 1932). 

Un G' des garrigues de Camps montre les caractéristiques des 
oiseaux pyrénéens : le dessus de la tête et du cou d'un gris 
ardoise presque uniforme, le dos bien plus gris et foncé que chez 
la race modularis ; le dessous du corps gris foncé, avec un peu 
de blanc au milieu du ventre; l’aile de 72,4 de longueur avec 
la 2° primaire externe dépassant la 7° de 2 millimètres. 

Von Jonnans (Ans. Ornith. Gesell. Bayern, März 1933, 
p. 261) et Wuisrcen et Harnisox (The Ibis, 1930, p- 466) ont 
rapporté à modularis les oiseaux d'automne (septembre à jan- 
vier) des Pyrénées centrales et orientales : peut-être leurs 
spécimens étaient-ils des migrateurs, car il serait surprenant 
qu'entre l'automne et le printemps existât une telle différence 
de coloration chez les Mouchets pyrénéens!, alors que semblable 
différence n’est pas sensible ailleurs, dans l’ouest de la France, 


1. Nous avons 1 cf des Basses-Pyrénées (1.100 m.) du 1** mai 1933 à peu près 
identique comme coloration à celui de l'Aude du 26 mai 1932. 
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par exemple. Th. CLAY et MEINERTZHAGEN signalent aussi un 
oiseau de Gabas d'automne comme plus roux que w#abbotii 
(Oiseau et R. F. O., 1933, p. 572) : il faudrait examiner des séries 
d'automne et de printemps des Basses-Pyrénées. 


Troglodytes troglodytes. Troglodyte. 

Cette espèce est très commune dans les forêts de Bouche- 
ville, de Gesse, des Fanges. Nous l’avons notée aussi dans les 
bosquets de Rennes-les-Bains, et dans les broussailles auprès de 
Notre-Dame de Laval et du col del Mas, et dans les buissons de 
Buis et de Hêtres du Linas (21-27 mai 1932). 

Elle parait absente de toute li partie chaude du Roussillon, 


Cinclus cinclus pyrenaicus Dresser. Cincle plongeur. 

Les Cincles sont communs le long des gorges d'Aude en avalet 
en amont d’Axat et à Axat même (Défilé de Pierre-Lys jusqu’au 
delà de Gesse). Nous n’en avons pas observé sur les bords de 
l'Ariège, dans les environs de l'Hospitalet, Nous en avons 
aperçu un adulte sur les bords de la Sals à Rennes-les-Bains 
(27 mai 1932). 

Quand nous étions à Axat (20-23 mai 1932), le barrage hydro- 
électrique d’amont avait levé ses vannes etil en était résulté une 
crue artificielle de l'Aude : celle-ci avait-elle noyé des nichées°? 
Toujours est-il que les Cincles étaient seulement en ponte à 
cette époque et qu'aucun jeune ne pouvait se voir le long de 
Aude, alors que le 9 juin 1932 nous avons observé des jeunes 
grands comme leurs parents el indépendants à la Raillière, au- 
dessus de Cauterets. 

Une Q du 22 mai, tuée en amont d'Axat, était done en pleime 
ponte; un couple nichait à Axat même dans un trou d’écoule- 
ment d’eau du mur de soutien de la route, près la gendarmerie, 
trou situé à 3 mètres au-dessus de l'eau; le nid était à environ 
30 centimètres de profondeur ; la coupe inférieure de forme plate, 
était composée de tiges de graminées surtout, d'un peu de 
mousse, de feuilles de lierre et de radicelles, les œufs reposant 
sur une couche de feuilles de lierre à moitié sèches; un dôme en 
mousse ävec quelques feuilles, radicelles ou tiges de graminées, 
était coincé dans les pierres au-dessus du nid. Au 23 mai 1932, 
il y avait 5 œufs (Q ayant achevé sa ponte) couvés d'environ 2 
jours (coll. J. de Cnaviëxy). 

Nous avons pu constater qu'ayant tué le de ce couple le 
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21 mai, vraisemblablement jour où la ponte fut terminée, la Q 
tint néanmoins le nid les deux jours suivants. 

Les Cincles, qu’on appelle « Martins-Pêcheurs » à Axat, ont 
la réputation de se nourrir d'alevins de Truite : dans l'estomac 
de 5 de ces oiseaux des Causses et de l'Aude, nous n'avons 
trouvé que des débris d'insectes (imagos et larves). 

Nos spécimens pyrénéens sont semblables à ceux des Causses; 
parmi ceux-là le couple d’Axat a une bande brun chocolat entre 
le brun foncé du ventre et le blanc de la poitrine, et une © cap- 
turée à 5 kilomètres d'Axat n’a plus que des vestiges de ce 
brun-chocolat, tout l’abdomen presque jusqu'à la poitrine étant 
brun-noir. Les Cincles pyrénéens varient quant à la présence ou 
à l'étendue de cette bande brune : beaucoup n’en présentent 
pas. 


Longueur d’aile : & de l'Aude : 96. 
dg des Causses: 95, 

@9Q de l'Aude : 88-92. 
Q des Causses : 90. 


Il existe une différence de poids sensible entre Sœ et 9 Q 
(oiseaux pesés frais tués) : 





do: 64,75— 67,75 
99: 56,55 — 58,50 — [61,50 : en ponte!] 


Hirundo rustica. rondelle de cheminée: 


Cette espèce est peu abondante : c'est surtout dans la partie 
littorale du Roussillon que nous l’avons observée : étang de 
Salses, environs de la Salanque, du Barcarès, étang de Saint-Na- 
zaire. Nous l'avons notée aussi à Bugarach (26 mai-6 juin 1932). 


Delichon urbica meridionalis Z urbica. Hirondelle de fenétre. 

C’est l’Hirondelle de beaucoup la plus commune : elle se trouve 
dans toutes les agglomérations : de Carcassonne à Axat, à Cau- 
diès-de-Fenouillèdes, Fosse, le Vivier, Ansignan, Rennes, 
Mouthoumet et Albières, les environs d’Estagel, de Canet, de 
Sigean et de La Nouvelle et même à l'Hospitalet (Ariège) 
(1.600 mètres) (20 mai-8 juin 1932). 

Le 23 mai, au Vivier, nous en avons vu plusieurs prendre de 
la boue dans un ruisseau pour construire leurs nids. 
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Une © du Vivier a une longueur d’aile de 108 millimètres, ce qui 
excède les dimensions des vrais meridionalis ; mais la distance 
de l'extrémité des rémiges secondaires à celle des primaires n’est 
que de 53 millimètres, ce qui cadre avec meridionalis. Si l'on 
rapproche des dimensions de cette Q celles du G' de Banyuls de 
1931 (Alauda, 1931, p. 542), on en arrive à penser que les oiseaux 
du Roussillon semblent être de taille intermédiaire entre wrbica 
et meridionalis. 


Ptyonoprogne rupestris. /lirondelle de rochers. 

Cette espèce n’est pas bieu nombreuse dars les endroits où 
on la rencontre : la plupart du temps on l'y observe par 3 ou 
A paires au plus : défilé de Pierre-Lys, dans les gorges d’Aude 
(nous n’en avons pas vu entre Axat jusqu’en amont de Gesse); 
ravin du Désix et de lAgly, de Sournia à Saint-Paul-de-Fenouil- 
let; gorge de Galamus: environs de Fontpédrouse, dans la haute 
vallée de la Tét (23 mai-8 juin 1932). 


Micropus apus. Martinet noir. 

Répandu dans toute la région parcourue, le Martinet noir est 
commun partout. 

Le 2 juin 1932, par un temps orageux, une centaine de ces 
oiseaux évoluaient au-dessus de l'étang de Saint-Nazaire, vraisem- 
blablement à la recherche des moustiques qui en infestaient les 
parages. Ces oiseaux passaient tout près de nous, et parmi eux 
nous n’en avons pas vu un seul qui, par sateinte plus pâle, eût 
pu nous paraitre de la forme murinus. 

2 Ga, obtenus là, sont parmi les spécimens les plus noirs 
de cette race : dans l’ouest de la France la coloration noire est 
en général moins prononcé 

Le blane de leur gorge est assez net et large : des spécimens 
de Miramas (Bouches-du-Rhône), et 1 Q@ de Loire-Inférieure leur 
sont semblables sous ce rapport, tandis que nos spécimens du 
Maine-et-Loire ont en général le blanc plus réduit et mélé de 
brun. Ce caractère est affecté d'une grande variabilité. 

Il semble, d'après notre matériel, que les oiseaux du midi de 
la France soient un tant soit peu plus petits que ceux de l’ouest 
Voici les données comparatives : 

Pyrénées-Orientales : ? go : A: 168-169 — © 72,2-74,2 et 44-45,2 
170 


Bouches-du-Rhône . : 1@  : 74 
120 :  16817%2 71,5-76,5 
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Loire-Inférieure. . 171 75,6 47,9 

Maine-et-Loire. 177 7 43 
169-160-171  72-72,5-72,6 43,3-45-45 
172-174 74,7-77,2 45-46,2 


Formule d’aile : 


Pyrénées-Orientale 
Bouches-du-Rhône. 
Loire-Inférieure . 
Maine-et-Loire 


re > 9 de 1/2 mm. — 1x < 2 de 1/2 et 1 mm. 
Jre © 2 de 2 — 3 et 3 mm. 

dre € 2e de 1/2 mm. 

1e % de 1 — 1 1/2 — 

2 12—3 — 3—4 mm. 











Il est curieux de relever que de grands spécimens au con- 
traire ont été rencontrés en Italie, Dalmatie et Portugal et que 
c'est sur eux qu'a été basée larace kollibayi. 

Quoi qu’il en soit, nos oiseaux de Roussillon et de Provence, 
par leur petite taille, et les premiers par leur formule d’aile se 
trouvent de dimensions égales à la forme murinus, dont seule 
les en sépare leur coloration, barrière fragile quand il s’agit 
d'oiseaux noirs! 


Micropus melba. Martinet alpin. 


Nous en avons vu voler au-dessus de la forêt de Boucheville; 


et au-dessus de Fosse un wrelba tournoyait avec des apus (21- 
23 mai 1932). 


Upupa epops. //uppe. 

Nous l'avons à nouveau trouvée fréquemment dans la plaine 
du Roussillon et notée à Banyuls et Port-Vendres, mais nous en 
avons aussi observé une auprès de Rabouillet, dans la haute 
vallée du Désix, vers 900 mètres (22 mai-2 juin 1932). 

Au début de juin les Huppes aperçues au vol transportaient 
toutes quelque chose dans le bec, probablement de la nourriture. 


Picus viridis sharpei (Saunpens) et virescens Z sharpei. 

Pic-vert. 

Nous avons entendu le Pic-vert dans la forêt de Sapins des 
Fanges, à plusieurs reprises (24 mai). À Rennes-les-Bains une 
Q nourrissait des jeunes dans le nid situé à 7 mètres de hauteur 
(25-26 mai 1932). Auprès de Durban, dans les Peupliers bordant 
la rivière de Berre, nous avons relevé la présence de trous de 
Piverts, mais, malgré un affüt de plus d’une heure, nous n’en 
avons ni vu ni entendu dans le voisinage. (4 juin 1932). 
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Nous avons observé aussi cette espèce vers Rabouillet, où elle 
doit nicher dans les quelques Peupliers bordant çà et là le cours 
du Désix (22 mai) et à Calce où un couple nichait dans un Orme 
mort à 4 mètres de hauteur: la © couvait dans l'après-midi : le 
matin nous avions vu un Pivert non loin de là visitant les garri- 
gues et un bosquet de Chênes verts (3 juin 1932). A Canet, 
dans le parc de l'Esparrou, nous avons vu 3 jeunes Piverts 
sortis du nid depuis peu et paraissant encore nourris par leurs 
parents (7 juin 1932). 

Selon la coutume sur le continent, nous n'avons trouvé que 
des Fourmis (imagos, nymphes et larves) dans l'estomac d’une 
& de Rennes, d’un x de Calce, et d’une @ de Sournia (mai, 
juin, décembre). 

Ces trois spécimens offrent beaucoup d'intérét pour la question 
des races de Piverts en Languedoc et Roussillon. Nous avons pu 
les comparer à nos deux spécimens de Banyuls-sur-Mer, à un 
et une © de Blagnac, Haute-Garonne, obtenus par le D' Pans 
grâce à l’obligeance de M. Cnérassor de Toulouse, et à des 
spécimens de l'Ouest de la France et de Transylvanie, ces 
derniers préparés par M. Roth, de l'Université de Cluj. 

Les Pic-verts de Transylvanie, de l'Ouest de la France et de 
Haute-Garonne ont l'œil entouré de noir assez largement, aussi 
bien en dessus qu'en arrière. La race sharpei n’a de noir que 
sur le lorum en avant de l'œil, et cette teinte noire s'étend 
parfois un peu au-dessus de l'œil des oiseaux du Roussillon. Chez 
la © de Rennes-les-Bains le cercle complet autour de l'œil existe 
bien, mais sensiblement plus étroit dans sa partie postérieure que 
chez virescens ; la Q de Sournia ne montre plus que des traces 
noirâtres au-dessus et derrière l'œil, formant un vague et étroit 
cercle de cette couleur. Les plumes des jambes et les sous-cau- 
dales de ces 2 spécimens sont nettement barrées. 

Le G' de Calce a du noir en avant et un peu au-dessus de 
l'œil, le reste étant nettement sharpei : les plumes des jambes 
sont nettement barrées, les sous-caudales de façon estompée. 

Les 2 oiseaux de Banyuls-sur-Mer de notre collection pré- 
sentent les caractères de la race skarpei à l'état pur sur la tête, 
mais ils ont les plumes des jambes et les sous-caudales barrées 
nettement chez le &, de façon confuse chez la Ge 

Le croupion des spécimens de Banyuls, Calce et Sournia est 
d’un jaune d’or « plus vert » que ne l'ont en général les oiseaux 
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de la race virescens : mais certains oiseaux de Transylvanie et 
de l'Ouest de la France présentent cette même teinte d’un jaune 
«plus vert », cependant que l’oiseau de Rennes-les-Bains a le 
eroupion d’un jaune d’or foncé. 

Quant à la couleur du dos, la Q de Sournia, seul spécimen qui 
soit en plumage frais, montre une coloration plus « cendre-verte » 
moins jaune que l’ensemble des virescens. 

Le bec des oiseaux de l'Aude et des Pyrénées-Orientales paraît 
plus faible et plus court que celui des virescens : 


2 c': 384 (Aude et Pyrénées-Orientales) 

4 © © : 38-39-30,4-40,3 id. 
: 43,1 (Haute-Garonne) 
id. 


id. 
— 39,7 — 40 — 40 — 41,5 — 43,8 (Ouest de la France) 
41,2 id. 

,6 — 41 — 42 — 445 (Transylvanie) 

— 42,3 — 43 id. 








Voici, d'autre part, les longueurs d'ailes comparées et les 
poids (en grammes). 














Aile : 
Pyrénées-Orientales : ® Go : 160 (usée) — 162 2 © © : 163-165 
Aude 1Q :158 
Haute-Garonne ile LOT 
Deux-Sèvres Le 
Maine-et-Loire :4d 3Q Q : 158-159-161,5 
Loire-Inférieure 19 :160 
Finistère LE sd 
Transylvanie 14 0 G':159,5-160-161,5-162 3 oo : 160,5-162-166,5 
Poïds : 
Pyrénées-Orientales : ? °c : 206-212 2Q  : 195,20-218,5 (!) 
Aude F 1© : 196,80 
Maine-et-Loire :4 o o':181,6-182-182,5-183,8 3 © O : 171,9- 173,75 
181,4. 
Deux-Sèvres 210 :1816 
Finistère og of: 188,5-201,55 


Les oiseaux de l’Aude et des Pyrénées-Orientales sont des 
mois de mai, juin et décembre, ceux du Finistère d'août et 
septembre ; celui des Deux-Sèvres de septembre; ceux du Maine- 
et-Loire de septembre, octobre, novembre, février, mars, avril. 
En dépit de ces dates un peu différentes, il semble que les 
oiseaux du Roussillon soient un peu plus lourds, avec l'aile un 





1. En période d'incubation. 
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peu plus longue que ceux de l'Ouest de la France; à l'égard des 
oiseaux de Transylvanie, ceux-ci seraient une idée moins forts. 

Par leur coloration et leurs dimensions les Pics-verts du Rous- 
sillon appartiennent à la race sharpei, avec déjà chez quelques 
individus des tendances virescens; la Q de Sournia peut-être 
appelée sharpei Z virescens et celle de Rennes-les-Bains vires- 
cens >> sharpei, car ses tendances vers cette dernière race sont 
très faibles. La limite des deux races semble donc se trouver à 
peu près à celle des bassins de la Tèt et de l'Agly d’une part, 
et de l'Aude d'autre part. 


Dryobates major pinetorum (Breum). Pic-épeiche. 


Nous n'avons trouvé cette espèce que dans la forêt de Bou- 
cheville, dans un peuplement de Chênes, avec des Pins âgés, 
morts ou brisés (900 m.) (21 mai 1932). 

La question de la variabilité géographique du Pic-épeiche est 
une des plus dificiles, eu égard à la variabilité individuelle, 
affectant aussi bien la force et la forme du bec que la coloration 
du plumage. Certains oiseaux de l'Ouest de la France sont 
assez teintés de brunâtre sous le corps, mais certains sont très 
blancs, semblables à des oiseaux de Transylvanie. Un œ de 
Boucheville (A : 135) et une Q de Haute-Garonne (A : 130) ont 
tous les deux les flanes d’un blanc à peu près pur, le front crème 
une force et longueur de bec qui ne les distingue pas des oiseaux 
transylvains. 


Cuculus canorus. Coucou. 


Nous avons entendu chanter cet oiseau dans les forêts de Bou- 
cheville (700-900 m.) et des Fanges (900-1000 m.) et nous en 
avons observé auprès du col del Mas (551 m.), de Villerouge- 
Termenès (300 m.), dans les landes des environs du Linas (600 m.), 
dans les premiers contreforts des Corbières, dans les environs 
de Durban, Feuillade de Saint-Paul de Fenouillet et de Calce 
(23 mai-4 juin 1932). 





Nous avions remarqué l'absence du Coucou de la plaine du 
Roussillon (Alauda, 1931, p. 545) : elle n’est pas réelle, car nous 
avons entendu son chant dans les environs d’Elne et nous avons 
vu un de ces oiseaux voler au-dessus des marais de l'étang de 
Salses, poursuivi par une bande de Bergeronnettes printanières 
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(2 et 5 juin 1932). Il est certain néanmoins que l'espèce n’est 
pas commune dans la plaine, en tout cas bien moins que dans 
certaines régions de France, l'Anjou en particulier. 


Bubo bubo. Grand-Duc. 


Un Grand-Duc fut pris au poteau sur la montagne de Roque- 
jalère en avril ou mai 1932; il était dévoré par les Nécrophores 
quand nous l'avons obtenu et les plumes de son dos étaient 
toutes souillées, ce qui rendait et rend encore impossible d'en 
apercevoir la couleur. Le dessus de ses ailes parait relative- 
ment peu roux, et le dessous du corps est clair « très blanc » 
comme l'individu des Albères conservé à Banyuls. La longueur 
d’aile atteint 465 mm. (mesurée avec un ruban sur la face supé- 
rieure de l'aile); la queue a 244, et le bec 29,5 (à partir de la 
cire). 


Asio otus. {libou moyen-duc. 


Un hibou capturé en même temps que le Grand-Due dans les 
Albères est conservé au musée du Laboratoire Arago à Banyuls : 
sa coloration est très pâle. 


Athene noctua vidalii Brenm. Chevéche. 


Nous avons vu une Chevêche dans un bosquet de Chênes verts 
auprès de Calce, et une autre sur le toit d’une masure entre 
Tuchan et le col d'Extrême (3 et 4 juin 1932). 

Un G (des environs de Tuchan) a une longueur d’aile de 158 mm. 
Nous le rapportons à la race vidalii, eu égard à la coloration 
brune pas teintée de roux du dessus du corps; à la grande étendue 
des taches blanches du dessus, et à l’étendue et à la netteté des 
taches brunes du dessous du corps ; enfin à l’étroitesse des petites 
raies blanches du dessus de la tête. 


Tyto alba alba Scorort. Effraye. 


Un spécimen local conservé au laboratoire Arago à Banyuls a 
le dessous du corps très blanc, tandis qu'un oiseau pris sur 
Roquejalère en janvier 1932 est nettement fauve dessous avec 
des points bruns, les plumes de la face sont en partie brun 
mordoré, le dessus du corps est bien coloré aussi. 

La variabilité individuelle est grande : en général les © Q 
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sont plus fauves ou plus tachées dessous que les get, mais nous 
avons eu l'exemple diamétralement inverse ce printemps dans 
une petite série du Maine-et-Loire. 

Un garde des Eaux et Forêts nous à dit que des Effrayes 
habitaient les ruines du château d'Arques (Aude) (environs de 
Couiza et de Rennes-les-Bains). À Roquejalère l'oiseau était 
inconnu des gardes avant la prise de janvier 1932. 


Falco tinnunculus. Faucon crécerelle. 


Nous avons noté cette espèce auprès de Bugarach et dans la 
plaine couverte de vignobles et entourée d’élévations à garrigues. 
rases de Villerouge-Termenès. Nous en avons observé un couple 
dans les premiers contreforts calcaires auprès d'Estagel (25- 
29 mai 1932). Le 30 mai, un couple de Crécerelles volait au- 
dessus des dunes du Barcarès se posant fréquemment ici ou là. Le 
7 juin un autre couple évoluait au-dessus des bois de l’'Esparrou, 
à Canet, et paraissait y avoir son nid. 

Sans être rare, ce Faucon est loin d'être aussi commun que 
dans d’autres régions de France. 


Buteo buteo. Buse. 


Ce rapace est commun dans les forêts de Boucheville et des 
Fanges et il est aisé de le voir évoluer majestueusement au- 
dessus et dans les environs (col de Rabouillet par exemple) (21- 
24 mai 1932). 

Nous avons vu aussi une Buse dans le ravin du Désix entre 
Sournia et Pezilla, là où nous en avions vu une le 30 mai 1931 
(23 mai 1932); nous en avons aperçu une autre de loin chassant 
un soir dans les Corbières entre Villerouge-Termenès et Felines 
(25 mai). Entre Opoul et Feuilla, le 29 mai, nous en avons noté 
trois au-dessus des garrigues et maquis de la « barre » urgo-ab- 
sienne : des abrupts de rochers, tout près, leur offraient peut- 
être des emplacements pour nidifier, en l'absence de tout arbre, 
bien que la Buse s'adapte très bien à l'absence d'arbres ou d'à 
pic. Enfin le 6 juin 1932, nous avons vu une Buse passer en 
chassant au-dessus du plateau calcaire du eap Romarin près La 
Nouvelle. 


Circus aeruginosus. Busard Harpaye. 


Vu un au-dessus de l'étang de Salses le 5 juin 1932. 
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Circus pygargus (L.). Busard Montagu. 


Un couple de cette espèce évolua un moment au-dessus des 
sables de la Salanque le soir du 2 juin 1932. Un Busard, que 
nous pensons avoir été un Montagu, survola les landes entre 
le Linas et Camps le matin du 26 mai 1932. 


Accipiter gentilis. Autour. 
Un jeune individu fut pris sur Roquejalère le 4 février 1933. 
Les Autours nidificateurs de France sont certainement de 
petite taille comparés aux septentrionaux. Voici les longueurs 
d’aile des spécimens examinés (nidificateurs) : 
1 G' ad : 300. (coll. L. BUREAU). 


12 Q © ad : 341-358. (Mus. de Nanres et de Paris, coll. L. BurEau et MAyAUD). 
1 Q Ian : 347. (Mus. de NANTES) 


Tous ces oiseaux du centre et de l’ouest, la plupart de la forêt 
d’Ancenis. 

Des oiseaux capturés en hiver mesurent : 
300 (Parts) 
301 (MayauD) 


3 © © ad : 350-365 (Paris) 
2001: 3% (du 15 avril, Pams) — 356 (MAvauD). 








Hanrerr donne les dimensions de 316-335 (x), 354-379 (Q) 
pour la race gentilis et de 302-334 («x) 347-364 (Q) pour gallina- 
rum d’après Schiüler. Die Vôg. d. pal. Fauna Zus. u. Ber., 
p- 2.205. 


Ardea cinerea. Héron cendré. 


Le 2 juin 1932, 4 de ces oiseaux, non adultes, ont traversé au 
vol l'étang de Saint-Nazaire, pour se poser sur ses berges. 
Comme nous l'avons déjà dit (Alauda, 1931, p. 547), nous ne 
croyons pas qu'aucun grand Héron niche en Roussillon, mais 
certains immatures y passent peut-être une partie de leur 
2° été. 


Streptopelia turtur. Tourterelle. 


Nous en avons aperçu 2 dans les garrigues entre Opoul et 
Feuilla le 29 mai 1932, et nous en avons noté aussi auprès de 
Durban le 4 juin 1932. 
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Charadrius hiaticula. Pluvier à collier. 


Ce Pluvier était commun sur le littoral maritime entre Sète et 
Adge; nous en avons vu { aussi à Sainte-Marie-plage (17 mai 
et 2 juin 1932). 





Charadrius dubius. Petit Pluvier à coll 


Appartenaient-ils à cette espèce les 3 Pluviers dont nous 
avons eu un aperçu fugitif, auprès de Claira sur les bords de 
l'Agly, et auprès de Canet, sur ceux de la Têt? (31 mai- 
2 juin 1932). Ce n'était sûrement pas des iaticula. 


Charadrius alexandrinus. Pluvier de Kent. 


Très commun sur le littoral maritime entre Sète et Adge, à 
Leucate, au Barcarès, à Sainte-Marie-plage. L'espèce se trouve 
aussi dans les sables à salicornnes de la Salanque et nous en 
avons vu une douzaine dans les bords marécageux à salicornes 
de l'étang de Saint-Nazaire (17 mai et 29 mai-2 juin 1932). 

Au 29 mai, dans les sables de Leucate, un couple montrait de 
grandes inquiétudes, volant en cerele autour de nous : il avait 
vraisemblablement des jeunes. 

1 Get 19 capturés, ont tous les deux une longueur d’aile de 
110 mm. La Q exhibait 3 plaques incubatrices : 1 ventrale et 
2 latérales; le G, bien qu'avec des testicules assez gros, n’en 
montrait pas. 


Arenaria interpres. Tourne-pierre. 


Nous en avons vu un sur les bords de l'étang de Saint-Nazaire, 
le 2 juin 1932. 


Himantopus himantopus. Échasse blanche. 


Une colonie d'Échasses a dû nicher en 1932 à l'étang de Saint- 
Nazaire; en effet le 2 juin nous avons trouvé une quinzaine de 
ces oiseaux, cherchant leur nourriture sur les bords marécageux, 
au milieu des salicornes et, le 4 juin, nous en avons revu 8 au 
même endroit. Elles se montraient assez inquiètes, mais seul un 
couple fut bien démonstratif, tournant maintes fois autour de 
nous en criant. Nous avons en vain cherché les nids. Quel- 
ques îlots bas de l'étang devaient les abriter. 

Certaines Echasses avaient la tête toute blanche, d'autres 
avaient une calotte noire. 
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Scolopax rusticola. Bécasse. 

Les gardes de la forêt des Fanges nous ont dit y avoir trouvé 
un nid de Bécasse avec 4 œufs le 6 avril 1932. 
Sterna hirundo Sterne Pierre-Garin. 

Nous avons observé cette Sterne le long du rivage maritime 
du Barcarès (30 mai 1932). 
Sterna albifrons. Slerne naine 


Plusieurs de ces Sternes évoluaient au-dessus de l'étang de 
Salses, auprès du Grau de Salses (30 mai 1932). 


Larus argentatus. Goéland à pieds jaunes. 


Nous avons vu un individu de cette forme au-dessus de l’étang 
de Salses le 5 juin 1932, et 2 auprès de Leucate le 4 juin 1932. 

De même que pour ceux qu'on observe fréquemment à Ban- 
yuls, il s’agit, d’après nos propres observations sur les adultes 
aperçus, de la forme méditerranéenne à pieds jaunes que nous 
avons rattachée à l'espèce cachinnans et que nous rattachons à 
nouveau provisoirement à argentatus à la suite de l'étude du Pf. 
LonneerG (Cf. Alauda, 1932, p. 317-322 et The Ibis, 1933, p. 47- 
50). 


Rallus aquaticus. /?äle d’eau. 


Nous avons entendu crier un de ces Râles dans les jones et 
roseaux des bords de l'étang de Salses le 5 juin 1932. 


Tetrao urogallus. Grand Coq de Bruyère. 

M. Jean Escunié de Perpignan nous a signalé la présence de 
cet oiseau dans la forêt de Salvanère (1.500-1.700 m.) où il va le 
chasser. 

Perdix perdix. Perdrix grise. 

La même personne nous a affirmé que des Perdrix grises 
habitaient les cimes dominant les cols de Jau et de Rabouillet, 
vers 1.700-1.800 m., altitude vraiment bien basse pour la Perdrix 
des Pyrénées! 

Coturnix coturnix. Caille. 


Nous avons entendu chanter une Caille dans les champs des 
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alentours de Monthoumet et de l’étang de Saint-Nazaire 
(25 mai-2 juin 1932). 

Il en niche communément, nous a-t-on dit, dans les sables des 
environs du Barcarès. 


Alectoris rufa. Perdrix rouge. 


Cette espèce est très commune dans la garrigue des Cor- 
bières : col de la Doña, Calce, Estagel, Opoul, Vingrau-Tuchan, 
le col d'Extrème (29 mai-4 juin 1932). Nous ne l'avons pas 
observée dans les Corbières occidentales. 


En ce qui concerne les différentes « Associations d'oiseaux », 
nous renvoyons pour celles déjà constatées à notre étude de 
1931, que sont venues compléter le récent travail de Jouar» 
(Alauda, 1933, n° 2) et les notes que l’on vient de lire. Nous ne 
reprendrons que l’avifaune des étangs, et nous dirons quelques 
mots de celle de divers « biotopes » non explorés en 1930 ou 
1931. 


Étangs de Salses, de Saint-Nazaire, et de Lapalme. 

Dans les roseaux de l'étang de Lapalme : Acrocephalus arun- 
dinaceus. Dans ceux de Salses : A. arundinaceus et scirpaceus, 
Emberiza schæœniclus. 

Sur les bords herbeux de ces 3 étangs, Cisticola Juncidis (très 
nombreux à Salses), Motacilla flava; Rallus aquaticus à Salses. 

Dans les salicornes de l'étang de Saint-Nazaire : Motacilla 
flava nombreuses, Himantopus himantopus: et Charadrius 
alexandrinus et Arenaria interpres de passage. 

Le long des bords des étangs de Salses et de Saint-Nazaire 
(terrain sec à salicornes) : Alauda arvensis et Galerida cristata, 
et à Saint-Nazaire : Culandrella cinerea. 

Dans les tamaris de Salses : Carduelis carduelis et Luscinia 
megarhyncha. 

Au-dessus passent des Hirondelles Delichon urbica, Hirundo 
rustica, des Martinets; 1 Coucou et des Hérons de passage. 

Au-dessus de l’eau de l'étang de Salses : Larus argentatus, 
ou 2 individus; S/erna albifrons vers le Grau. Il est possible 
que Circus æruginosus y niche. 

Avilaune pauvre pour des étangs d’une superficie semblable. 
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Sables du Barcarès et du fort de Mattes. 


C’est la bande de sable du littoral maritime, sable que chasse 
le vent là où il n'est pas retenu par quelques graminées 
spéciales, et plus rarement par des salicornes ($. fruticosa) et 
un lotier. 

La Calandrelle C. cinerea y est extrêmement commune ; Cha- 
radrius alexandrinus s'y rencontre çà et là par couples nidifi- 
cateurs. Le long du rivage, à Barcarès, Sterna hirundo et Cha- 
radrius hiaticula, Falco tinnunculus et Hirundo rustica sur- 
volent ces sables. 





Garrigues des Corbières urgo-absiennes. 


Auprès d'Esracez : terrain très aride, végétation basse de 
0 m. 50 au plus : Buxus sémpervirens, Rosmarinus officinalis 
surtout dans les thalwegs; Brachypodium ramosum, Thymus 
vulgaris, avec çà et là Ulex parviflorus et Genista scorpius. 

En haut, sur les falaises : Corvus corax, Falco tinnunculus ; 
dans les buissons : Saxicola torquata, Sylvia undata et conspi 


cillata; Œnanthe hispanica et Alectoris rufa dans les endroits 
pierreux. 











Auprès de Carce : même formation, mais végétation plus 
fournie et plus haute avec surtout des Chênes Kermès et Roma- 
rins et quelques Chênes-verts de 3 à 6 mètres de hauteur. 

Dans les buissons : Sylvia undata et melanocephala; çà et là 
Œnanthe hispanica, Saxicola torquata; de passage à terre ou 
dans les Chênes-verts : Picus viridis. Nisiteurs occasionnels : 
Pica pica, Cuculus canorus; Athene noctua s'y rencontre, et 
dans les endroits cultivés les plus proches : Galerida cristata. 

Auprès d'OPour : garrigues à Romarins : Calandrella cinerea. 

Maquis à Buis, Chênes kermès, Chènes-verts, Genista scor- 
pius, Juniperus phœænicea (et oxycedrus), Brachypodium ramo- 
sum : Œnanthe hispanica, Sylvia undata et conspicillata, ces 
3 espèces très communes; An/hus campestris, Alectoris rufa. 
Vu 3 Buteo buteo, Cuculus canorus et ? Streptopelia turtur. 

Plateau du Cap Romarix auprès de La NOUVELLE : très aride, 
à végétation basse de Chênes kermès, Thyms, Brachypodium 
ramosum surtout, avec çà et là Quercus ilex, Rosmarinus 0, 
cinalis, Genista scorpius, ete. : Calandrella cinerea et Anthus 
campestris communs; Galerida theklæ? Œnanthe hispanica, 
Sylvia melanocephala; dans les ruines des bergeries Monticola 

6 
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solitaria. Survolent ce plateau : Apus apus, Delichon urbica; 
Buleo buteo et Carduelis cannabina ÿ passent aussi. 


Landes auprès du Linas (600-700 mètres). 


Ces landes sont couvertes d’une végétation d’un mètre à un 
mètre cinquante de hauteur environ; elle s'étendent sur les 
hauteurs du cours supérieur de l’Agly. Formation végétale 
Erica arborea et Sarothamnus arboreus surtout; Buis, Chênes 
(ctouffes » de 1 à 3 mètres), Genista cinerea, Calluna vulgaris et 
Erica cinerea. 

Sylvia undata et communis très communes; Emberiza hortu- 
lana et cia, Carduelis cannabina ek Saxicola torquata çà et là, 
Prunella modularis dans les endroits les plus buissonneux 
(Chênes et Buis). A/auda arvensis dans les parties rases, et 
Lullula arborea sur les sommets. Sylvia atricapilla et Motacilla 
cinerea le long du cours de l'Agly. De passage : Coucou et un 
Busard (Montagu ?). 

Dans une autre partie, avec des rochers escarpés avec buis- 
sons de Buis, de Hêtres, etc. : Prunella modularis commune, 
Turdus merula, Luscinia megarhyncha, Troglodytes troglo- 
dytes, Carduelis cannabina. Dans les Buis et Saules du bord de 
l'Agly : Sylvia communis. 

Garrigues de Villerouge-Termenès. 

Maquis haut de Quercus ilex, Buxus sempervirens, Cistus 
albidus, vers Felines : Sylvia cantillans. 

Garrigue rase avec quelques Genévriers J. phænicea et oxy- 
cedrus, Buis, Genêts scorpions, ete., vers Talairan : Saxicola 
lorquata, Carduelis cannabina, Syloia conspicillata. Sur les 
hauteurs Lullula arborea et Alauda arvensis: Falco tinnun- 


culus. 








Forêt de Boucheville (partie explorée 700-900 mètres). 


Essences : Æagus sylvatica (dominant); puis par ordre 
d'importance : Chênes, Sapins, ceux-ci tendant à dominer dans 
la zone supérieure; Pins sylvestres et d'Alep dans la zone infé- 
rieure. Sous-bois du versant Sud-Ouest : Buxus sempervirens, 
Erica arborea, Sarothamnus arboreus. 

Paridés fréquents, surtout Parus ater : P. major, cœruleus, 
cristatus, palustris (peuplement de Chênes), Aegithalos cau- 
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datus. Dans les Chênes : Dryobates major, Certhia brachy- 
dactyla. Troglodytes très communs-partout. Çà et là : Erithacus 
rubecula, Turdus merula, Sylvia atricapilla, Regulus regulus, 
Fringilla cœlebs; dans les Sapins Pyrrhula pyrrhula; Gar- 
D glandarius et Cuculus canorus rares; dans la zone supé- 
rieure Turdus ericetorum, dans l’inférieure Sylvia borin; à la 
limite inférieure Phylloscopus bonelli et collybita. 
Survolent : Buteo buteo, Micropus melba. 


Forêt des Fanges (900-1.000 mètres). 


Futaie de sapins Abies pectinata, parlois vieux de 200 ans, 
atteignant jusqu’à 60 mètres de hauteur, mélangés de quelques 
Hêtres et Frénes. Quelques jeunes peuplements d'Epiceas Picea 
excelsa: à la limite inférieure, taillis sous futaie de feuillus, 
Hétres surtout. Sous-Bois de Buis et jeunes Sapins. Grande 
nébulosité, provoquant la croissance de beaucoup de Lichens et 
d’un épais tapis de Mousse, Climat froid et humide. 

Regulus regulus, Parus ater, Troglodytes troglodytes extrè- 
mement communs. Parus cristatus, Prunella modularis, Eri- 
thacus rubecula, Pyrrhula pyrrhula le sont moins. Certhia 
familiaris (et brachydactyla?) dans les vieux peuplements. On 
observe aussi Parus major, Fringilla cœlebs, Sylvia borin et 
communis (surtout dans les clairières) Turdus viscivorus, erice- 
torum, merula. Nous avons entendu Cuculus canorus et plusieurs 
fois Picus viridis. Les Buses sont fréquentes. La Bécasse y 
niche. 

Un séjour, fût-il court, permettrait d'augmenter de façon très 
sensible la liste des espèces d'oiseaux de ces forêts. 
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D'UNE NOMENCLATURE FRANÇAISE 
« QUI SE TIENNE » 


par Henri Jouarn 


Manuscrit reçu à Alauda le 15 décembre 1933. 

Depuis pas mal d'années le désir m'était venu de voir les 
ornithologistes de langue française s’accorder sur des appella- 
tions d'ordre spécifique considérées comme « types » et, pour 
ainsi dire, promues à la dignité d’oflicielles, quand parut, en 
Allemagne, sous la signature du Professeur B. HorrManx, de 
Dresde, un article exprimant qu'au delà de nos frontières aussi, 
un souci parallèle animait certains esprits!. Bien qu'ayant déjà 
couché par écrit pas mal de réflexions? je résolus d'en différer 
la rédaction définitive et la publication jusqu'à ce que reten- 
tissent, dans la littérature allemande, des échos aux vœux de 
M. Horrmanx... Et, d’ailleurs, des tâches ornithologiquement 
plus urgentes ne requiéraient-elles pas, d’abord, mon attention ? 
Mais voici que le Professeur M. Bousien, de Genève, lance 
un « appel pressant » à ses « confrères de France, de Belgique 
et de la Suisse romande » pour que soient désignés, par 
l'entremise de nos sociétés et périodiques ornithologiques, « les 
personnalités » devant constituer « une commission chargée de 
mener à bien cette réforme » c'est-à-dire, selon le titre même 
dudit appel, « l'unification des noms français des oiseaux de la 
faune européenne », — et que la Société d'Études ornitholo- 
giques me fait l'honneur de me choisir pour son délégué à ce 
que j'appellerai le « Comité Bourier »! L'heure est venue de 











m'expliquer #.. 








1. Für ein cinheilliches deutscher Namenverscichnis unsrer einheimischen Vogebweltt 
Verhandl. d. Ornith. Gesellschaft in Bayern, Bt XVIII Heft 34, pp. 318-396, 
Dont plusieurs, dois-je dire, peu conformes aux vues de notre Coll 

3. Bulletin ornithologique romand, Tome 1, fase. ?, août 1933, pp. 70-71. 

4. Je laisserai de eôté la question de l'origine de nos noms français actuels, qui 
nous ménerait trop loin — et jusqu'à de hautes considérations philologiques. En 
bref, c'est sans plan, selon les personnes (campagnaris, citadins, ete..), selon les 
temps, selon les lieux, en vertu d'associations d'idées, ete. qu'ils se Sont formés 
le plus souvent à partir d'un car: ppant de l'oiseau — caractère relatif à la 
forme (Huppe...), à la coloration (Kouge-gorge…), aux mœurs (Engoulevent.…, à la 
voix (Bruant zizi.) 
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Il me semble que l'attitude des omnithologistes quant à la 
question posée va revêtir trois formes principales : 

Les uns vont applaudir sans nuances. Ils rappelleront que 
Louis XIV ayant, par l'effet d’un lapsus, ordonné : « Qu'on 
fasse avancer mon carrosse », annonça à sa Cour que carrosse, 
jusqu'alors du féminin, serait désormais du masculin! 

D'autres, au contraire, se prévaudraient, lettrés, de ces mots 
de Rémy pe Gounmoxr : € Il n'y a rien de plus absurde que 
de vouloir réformer une langue sans le concours du peuple, 
c'est-à-dire sans le concours de l'usage, le mot peuple, en 
linguistique, signifiant tous ceux qui parlent une langue sponta- 
nément et par tradition 

Les troisièmes enfin hausseront les épaules. « Une nomen- 
clature française ne présente aucun intérêt, diront-ils. Il fut 
assez difficile d'obtenir une entente sur la nomenclature latine. 
Cette entente, nous l'avons. Elle est internationale. Cela suffit! » 

Eh bien! Je crois qu'il n’y a pas incompatibilité entre ces 
trois points de vue, et qu'avec de la souplesse on peut, au moins 
dans une certaine mesure, les faire converger. Encore faut-il 
voir ce qu'on attend de la réforme! 





* 

#+ 
Si c’est au « grand public » que nous en avons, mes hausseurs 
d’épaules ajouteront, non sans humeur : « … D'ailleurs, vos 
efforts seront d'effet nul. Vous n’empécherez jamais le vulgaire 
de faire du Martinet une Hirondelle. 11 faut même une certaine 
candeur pour espérer convaincre le paysan, qui sait beaucoup 
mieux que vous que les Rapaces diurnes éomportent en tout et 
pour tout deux espèces, les « Beuses », de la taillé d’une Poule, 
et les « Tiercelets », de la taille d’un Pigeon; ou pour compter 
agir sur le cerveau du chasseur qui, en Bourgogne par exemple, 
divise les Anatidés en deux groupes : celui des « grands mions » 
(c'est-à-dire les Canards col-vert et toutes les formes d’une 
taille à peu près équivalente où supérieure) et celui des « petits 





1. Je.ne garantis pas, bien entendu, l'authenticité de cette SavouREe anecdote! 
2. La question de l'orthographe, Revue hebdomadaire du 22 septembre 1900. 
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mions » (c’est-à-dire les Sarcelles, les Fuligules, ete. Vous 
perdez votre temps! » 

Si nous voulons faire acte d'autorité, nous apporterons de 
l'eau au moulin des amis des traditions populaires. N'iront-ils 
pas jusqu'à évoquer la récente querelle de la Grammaire de 
l'Académie française? 

Je dirai done aux uns, puis aux autres: 

Pas plus qu'aux spécialistes de l’ornithologie, qui possèdent 
leur nomenclature latine et s’en servent tout naturellement, la 
nomenclature française n’est destinée aux gens inéducables, ou 
pour qui un volatile n'a jamais qu'une valeur gastronomique. 
Mais elle serait précieuse à ceux qui aiment l'oiseau, qui s’inté- 
ressent à lui, mais qui ne connaissent Pas encore, ou que rebute 
la nomenclature latine. Et ceux-là sont nombreux : toute une 
jeunesse ! 

J’accorde qu'il est risqué d'intervenir dans cette matière infini- 
ment mouvante qu'est le langage. Je n’en crois pas moins qu’en 
un domaine où l'investigation scientifique a fourni, et reste 
appelée à fournir des lumières nouvelles, les artisans de cette 
investigation acquièrent, de par leur supériorité particulière, le 
privilège de pouvoir solliciter audience dans le vocabulaire qu'ils 
estiment, là, le meilleur, Or — et sans aller plus loin pour 
l'instant — nous avons nombre de dénominations françaises qui 
ne répondent pas, ou plus, à ce que nous savons de leurs 
porteurs : soit qu’elles reposent sur une confusion (exemple 
« Roïtelet » pour Troglodyte?); soit qu'elles rapprochent indü- 
ment des formes en fait éloignées (exemple « Fauvette d'hiver » 
pour Accenteur Mouchet); soit qu’elles confèrent à un oiseau des 
attributs qui ne lui conviennent pas (exemple « Bergeronnette 
boarule » pour une Bergeronnette que les troupeaux laissent 
parfaitement froide); soit enfin qu'elles qualifient les espèces de 
la façon la plus laide et la plus plate qui soit : par les adjectifs 
«vulgaire », « ordinaire » où « Commun » — souvent en outre 
parlaïtement inadéquats….. Contre de telles dénominations les 
ornithologistes doivent se dresser, dans la mesure de leurs 
forces. — Poussez plutôt à son terme la soumission à l'usage : 














L. Grammaire de l'Académie française, 1° édition (Æmux-Dinor). — Observations 
su? la Grammaire de l'Académie frangaise, par Fexornann Bauxor (E. Droz). 

2. Ou risquent de la provoquer. Voir dans Alauda, n° 3, 1933, pp. 391-393, le cas 
Grèbe oreillard — Grèbe à cou noir, 
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faudra-t-il nommer Verdière le Bruant jaune et Bruant le Verdier 
sous prétexte qu’en de nombreuses parties de notre territoire 
c’est ainsi qu’on les désigne ? 

Résumons-nous : Quand on parle d’unifier les noms français 
des oiseaux, il ne s’agit ni de faire concurrence aux noms latins, 
seuls scientifiquement valables, ni d'entreprendre le percement 
du mur de la Bêtise, — ni d'imposer quoi que ce soit à qui que 
ce soit. Il s’agit de proposer à des hommes de bonne volonté une 
nomenclature rationnelle et qui puisse les aider. Aussi, dans 
l'établissement de cette nomenclature, nous départirons-nous de 
la rigidité nécessaire en latin : à toute règle particulière nous 
saurons apporter des tempéraments; et nous accepterons les 
exceptions commandées par la facilité et par l'usage, pour autant 
qu’elles ne risqueront pas d’induire en erreur... 


« 
#4 


Ceci posé, que seront ces règles, ces tempéraments, el ces 
exceptions? 


1° Nomenclature mono, bi, ou tri-nominale ? 

Deux noms — les trois restant facultatifs selon qu’on entend, 
ou non, marquer la race dont il s’agit — me paraissent souhaï- 
tables, en tant que : 1°) ils constituent le seul moyen d’orien- 
ter d'emblée sur les affinités de l'oiseau en question; 2°) dans 
la nomenclature actuellement en usage une bonne partie des 
oiseaux en est déjà pourvue. On ne dirait plus, par exemple, 
« le Pitchou », étant donné que Sylvia undata est une Fauvette 
au même titre que les autres Sylvia, mais bien la « Fauvette 
pitchou ! ». 

Une difficulté : quel « premier nom » donnerons-nous à des 
espèces que la Systématique groupe en un seul Genre sans qu'on 
soit d'accord sur leur répartition en Sous-Genres, et que le 
langage habituel désigne tout différemment? 

Exemple : La grande parenté des Chardonnerets, Tarins, 
Sizerins, Linots, Venturons, voire Verdiers, leur fait donner 
aujourd’hui le nom générique Carduelis. En ferons-nous des 
« Chardonneret chardonneret, des « Chardonneret tarin », 
ete...? Non, n'est-ce pas? Rescuciterons-nous done « Fringille », 





1. Nous dirions encore moins « Pitchou sarde », qui laisse entendre que Sylvia 
sarda — Fauvette sarde — est une race géographique de la Fauvette pitchou! 
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pour dire « Fringille sizerin », « Fringille linot », etc...? Nous 
rescuciterons du même coup, pour les « Granivores », la juste 
distinction des Fringilles et des Bruants que les Anglais et les 
Allemands ont, eux, maintenue jusqu'ici '. Mais, dans l'obligation 
où nous nous trouverons de coller également notre étiquette 
« Fringille » sur les Pinsons — puisque « types » mêmes de Ærin- 
gilla! — jusqu'où étendrons-nous notre accueil? Sans compter 
que nous tomberons dans des appellations trinominales spéci- 
fiques, telles que « Fringille linot montagnard »! Et si, d'autre 
part, nous écartons comme « premier nom » et Chardonneret et 
Fringille, comment ne pas manquer à notre règle binominale et 
à notre désir d'orienter ?? 
La question est à débattre. 


2° Nomenclature française binominale — si nomenclature bi- 
nominale il y a — calquée sur la nomenclature binominale latine? 

À mon avis, non! Parce que la notion du Genre (car c'est au 
Genre — au Genre « à l'ordre du jour » — qu'évidemment on 
songerait d’abord pour le « premier nom ») est une notion par- 
tiellement humaine, donc entachée d’arbitraire, donc sujette à 
des aléas, et qu'il serait déplorable qu’on dût, tous les vingt 
ou cent ans, reconstituer un « Comité Bourrer ». Parce que 
l'adaptation rigoureuse du nom générique français au nom géné- 
rique latin (admis ou à admettre) entrainerait un véritable bou- 
leversement des noms aujourd'hui usuels. Parce que ce serait 
la délivrance du droit de cité à des tas de noms indésirables 
(Rhodosthétie, Xème, Delichon, Cotyle, ete...) en même temps 
que l'abandon de nombre d’autres parfaitement connus, utiles 
ou pittoresques (Merle, Lavandière ou Hochequeue, ete.). 

Mais si, au lieu du Genre « à l'ordre du jour », on choisissait 
une catégorie supérieure, ou inférieure, de la Systématique ? 











1. En anglais Finches et Buntings, en allemand Fincken und Ammern 

2. Me dira-ton que l'adjonction des qualificatifs « élégant » (Chardonneret élégant) 
« vert », ou « des aulnes » (Tarin vert, ou des auines), ete... rétablirait le binomi- 
nalisme? Ce serait un binominalisme bien imparfait! 1°) il ne donnerait aucune 
indication sur les rapports de tous ces oiseaux entre eux (« n'orienterait » pas); 2°) le 
+ deuxième nom » n'ajouterait pas grand'ehose au premier. J'accorde toutefois 
que cette adjonction permettrait de préciser, dans certains cas, le « groupe de races » 
(au sens de Laupuaxs) auquel on à affaire : ainsi les Chardonnerets du groupe cani. 
ceps w'auraient pas droit à être dits « élégants » 

3. Cf. Notes rapides sur le Genre, en général, el plus part 
nos oiseaux qui doivent où peuvent ressortir œt genre Cardue 
Alauda, n° 3, 1932, pp. 29 




















ulièrement sur ceux de 
s, par Henri Jouann, 
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Quatre exemples, choisis entre vingt, vont montrer qu'il serait 
aussi peu pratique d'élargir réglementairement le sens de notre 
« premier nom » jusqu’à la Famille (éventuellement Sous- 
Famille), ou au « Genre large », que de le rétrécir réglementai- 
rement jusqu'au « Genre étroit » (éventuellement Sous-Genre). 

Nos Alaudidés sont répartis entre plusieurs Genres : les 
Genres Alauda, Lullula, Melanocorypha, Calandrella, Gale- 
rida. Nous décrétons qu'il suffit d'indiquer, en français, que ce 
sont tous des Alouettes — et, par conséquent, de dire Alouette 
lulu, Alouette calandre, ete. comme on dit Alouette des champs. 
Oui mais... si l'on dit Alouette cochevis (ou Alouette huppée) 
pour Galerida cristata, que dira-t-on pour l’autre espèce de Gale- 
rida, la Galerida teklae? Alouette cochevis (ou huppée) de 
Tekla? Ce sera long et d’allure quasi-subspécifique.… Alouette 
de Tékla? On passera sous silence l’étroite parenté des deux 
formes de Cochevis? Choïsissant ceci ou cela, nous passons outre 
à lobjection. Du moins serons-nous tenus d'adopter la même 
norme pour tous les cas analogues, et, spécialement, de sup- 
primer les noms de Rousserolle, Locustelle, ete. pour faire de 
tous les Sylvidés des « Fauvettes ». — La clarté y perdra 
beaucoup plus que n’y gagnera la simplieiti 

Avec Purueps ! la plupart des Systématiciens modernes ratta- 
chent au Genre Anas (sensu lato) les Sarcelles naguère encore 
déclarées Querquedula. Et le fait est que si l'on se refuse à les 
faire entrer, avec d’autres espèces, dans un Genre Anas très 
large, on est contraint, pour remplacer celui-ci, d'admettre 
beaucoup de Genres et Sous-Genres étroits, dont la plupart 
monotypiques ? Du fait que les Sarcelles sont désormais des 
Anas, ne nous sera-t-il plus permis de les appeler Sarcelles? ou 
faudra-t-ii dire Canard sarcelle d'été. Canard sarcelle d'hiver? 
— Quelle complication! 

Chacun sait que seule notre Perdrix grise est justiciable du 
nom générique latin Perdix. À « Perdrix rouge » serons-nous 
tenus de substituer « Alectoris rouge ? » — Laissez-moi rire ! 
Les auteurs américains et russes, pour la majorité d’entre 














1. Nat. Hist. Ducks, 1923, pp. 3-109 et 1925 pp. 3 
Je réserve ici la question de savoir s'il est logique, après avoir inhumé Quer- 
quedula, d'exhumer Marecca (Srerness, 1824) pour le Chipeau, et Chautestæmus (Boxa- 
vante, 838) pour le Siffleur, — comme le fait p. ex. Perëns (vol. 1, pp. 159 et sui- 
vantes)! 
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eux du moins, n'écrivent pas Falco tinnunculus, mais Cerchneis 
linnunculus, soit qu'ils distinguent génériquement la Crécerelle 
des véritables Falco, soit que, dans le « Genre large » Falco, ils 
découpent un certain nombre de Sous-Genres dont, précisément, 
Cerchneis. Si nous les suivons, perdrons-nous le droit d'écrire 
« Faucon crécerelle » ? — Qui s’y résoudra? 

Conclusion : Peu importera que, dans notre nomenclature 
française, le « premier nom » oriente plus ou moins largement. 
Pourvu qu'il oriente ! 

Tout ce que nous pouvons demander, c’est : 1° que l'ouverture 
de son « angle d'orientation » n'excède jamais la Famille, et 
n'excède pas le Genre large quand la Famille est très vaste 
(j'admettrais même que, dans certains cas, elle se resserrât jus- 
qu'au Genre étroit ou au Sous-Genre — admis ou possible —) ; 
2° que, dans le cadre d’une même Famille, la même règle soit 
observée. 

Au fait, quand les oiseaux de Genres différents sont très 
proches (nos quatre « Hirondelles », le Pinson et la Niverolle, 
les Moineaux et Soulcie, etc...), n’est-il pas conforme aux données 
du simple bon sens de leur conserver un nom « supergénérique » 


global? 


3° Je crois néanmoins qu'il faut choisir, et ne garder qu'un 
«premier nom » lorsque, dans un groupe naturel bien homogène, 
il en est plusieurs qui semblent équivalents. 

Exemples : Dire Agrodrome champêtre pour Anthus campes- 
tris, qui est un véritable Pipi, comme celui des arbres, ou celui 
des prés, etc. ; dire Gravelot pour tel Pluvier, Pluvier comme 
un autre, me parait absurde, Disons « Pipis »' pour tous les 
Anthus, et Pluviers pour tous les Charadrius! 


4° Je considère qu'il convient de choisir, et de ne garder qu'un 
«deuxième nom » (proprement spécifique) lorsqu'il en est plusieurs 
en cours. 

Exemples: Pipi des arbres et Pipi des buissons, Gobe-mouches 
noir et Gobe-mouches becfigue, Pouillot de Bonelli et Pouillot 
de Natterer… 

Ce qui m’amène aux considérations suivantes: 


5° Je prétends que les formes ressortissant à une seule et 


(1) Je reviens sur ce nom à un autre propos. Voir plus loin. 
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même Espèce (Rassenkreis!) doivent porter le même « deuxième 
nom». Sans quoi ces oiseaux ont l'air d'être d'espèces différentes. 

Done, plus de « Pipi obseur » (— Pipi spioncelle), plus de 
« Bergeronnette lugubre » (= Bergeronnette — ou Hochequeue, 
ou Lavandière — grise). C’est seulement quand vous voudrez 
marquer la race géographique de ces Motacillidés que vous 
direz : Pipi spioncelle obscur, Bergeronnette grise lugubre.… 

Mais, ici encore, surgit un obstacle : Que faire lorsqu'on n'est 
pas d'accord sur les formes à comprendre dans une seule et 
même Espèce (pour les Corbeaux corneilles, noirs et mantelés : 
Corvus corone eb Corvus cornix, où Corvus corone et Corvus 
corone cornix ? pour les Moineaux francs proprement dits et 
espagnols : Passer domesticus et Passer hispaniolensis, ou 
Passer domesticus et Passer domesticus hispaniolensis, ete...) 
et qu'on a de bonnes raisons à faire valoir dans un sens comme 
dans l’autre ? J'inclinerais, en ce qui me concerne, à adopter deux 
noms spécifiques en français. 


6° Parfois, pour ne pas dire souvent, Belges, Français et 
Suisses n’emploient pas le même nom pour le même oiseau. 
C’est surtout en Suisse qu’on dit Pipi des buissons, Gobe-mou- 
ches becfigue, Pouillot de Natterer… En Belgique on dira 
Corbeau corbine pour Corbeau corneille (— Corneille noire) et 
Hypolais contrefaisant pour Hypolais ictérine.. 

Sauf le cas où le nom belge, ou suisse, est nettement plus 
expressif, j'estime que le nom français doit primer. 





7° Mais, si tentante que puisse être la perspective de profiter 
de l’occasion pour choisir toujours ce nom le plus expressif, fût- 
ce eninnovant, nous y résisterons de notre mieux. Car sinous nous 
mettions à « débaptiser » et à « rebaptiser » librement, ce serait 
l'anarchie. La notion de la plus grande expressivité de tel ou tel 
vocable n'est-elle pas, en effet, essentiellement subjective? 

Nous nous contenterons, si l’on m'en croit, de faire porter les 
innovations : sur le remplacement des termes d’ « orientation » 
(premiers noms) et spécifiques (deuxièmes noms) trop vagues, ou 
susceptibles d’être appliqués aussi bien — ou aussi mal, ou mieux 
— à l'espèce voisine de laquelle il s’agit précisément de faire dis- 
tinguer d'emblée l'oiseau en question ; sur l'élimination des termes 
(spécifiques seulement?) repris du grec (et du latin?) — c’est-à- 
dire incompréhensibles pour beaucoup —et l'introduction, en leurs 
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lieu et place, de termes topiques, au bien-fondé ‘immédiate- 
ment vérifiable ; sur le rejet des qualificatifs impropres. 

Exemples : 

Plus de « Bec-fin » rubigineux, le terme d'orientation « Bec- 
fin » pouvant s'appliquer à plusieurs Familles (tous les « Insec- 
tivores »!), et plus de « becfigue », ce nom ayant été donné à 
toutes sortes d'espèces (en Provence à la Fauvette des Jardins, 
en Bourgogne au Pipi des arbres — concurremment avec celui 
de « Vinette » —, en Suisse au Gobe-mouches noir, ete..….). 

Rouge-queue titis et Rouge-queue de muraille : « Titis » (ou 
«tithys ») ne parle absolument pas à l'esprit, et « de muraille » 
convient mal à Phænicurus phæœnicurus, ami des arbres bien 
plus que des pierres *. 

Le nom de Rouge-queue noir (ou noirâtre) irait pour Phueni- 
curus ochruros… Mais comment lui opposer le second, du méme 
point de vue de la coloration ? Ne scraitil pas préférable de les 
appeler, comme font en leur langue les Allemands, Rouge-queue 
des maisons et Rouge-queue des jardins 

Grimpereau brachydactyle et Grimpereau fami 
chydactyle », qu'est-ce que cela signifie, demandera plus d’un? 
Et pour la familiarité, n'est-elle pas commune, au moins selon 
les régions, à l’une et à l’autre espèce? Les Allemands disent 
plus simplement, et très justement : Grimpereau des jardins 
pour Certhia brachydactyla, et Grimpereau des bois pour 
Certhia familiaris ? 

Mésange noire : Qu’a donc Parus alter de plus noir que tel de 
ses congénères? Absolument rien! « Mésange des sapins » — 
toujours en harmonie avec les Allemands — serait, pour elle, 
autrement significatif ! #. 











èr : € Bra- 











« Rossignol de muraille », souvent employé, est encore plus mauvais : puis 
u « de muraille » inadéquat il ajoute encore « Rossignol » qui sépare indüment 
V'oisean de son proche cousin le soi-disant titis, — Quant au « terme d'orientation » 
Rouge-queue, excellent, ne songeons done pas à lui substituer « Rubiette »! 
ï l'on conservait « brachydactyle » pour la première espèce, il serait logique 
de lui opposer l'autre du même point de vue de la longueur d'ongle (du pouce), 
rer spécifiquement a précisément, macrod: 
rvé pour la désignation d'une race particulière de Certhia fami 
liaris ! — On pourrait aussi songer à employer le Vieux nom de Grimpereau de 
Costa pour Certhia familiaris. Mais outre que costa n'estqu'une race, entre autres 
(dont macrodactyla), de Certhia familiaris, le public, même cultivé, n'est pas tenu 
de connaître les travaux de Bazzx et la famille Cosra DE BEaUREGARD ! 

3. « Petite charbonnière », opposé à « Grande charbonnière »— simples abrévia- 
tions des « trois » noms : Mésange petite charbonnière, et Mésange grande char- 
bonnière, — ne me semble pas heureux. 
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(Je ne quitterai pas les Mésanges sans dire ici que, le nom 
borealis exprimant bien le caractère relativement nordique de 
Parus atricapillus et ayant été employé il y a longtemps déjà 
par BaizLy (et d’autres) pour certains Parus atricapillus de nos 
Alpes tandis qu'il est aujourd'hui avéré que la race nordique 
dite borealis est fort incertaine, j'appliquerais volontiers le 
terme binominal « Mésange boréale » à Parus atricapillus 
considéré spécifiquement, de préférence à celui de « Mésange 
à calotte mate », vraiment un peu long, ou de « Mésange des 
saules », qui ne convient qu'aux races de plaine de cet oiseau. 
À Parus atricapillus Mésange boréale s'opposerait Parus 
palustri Mésange nonette.… ?.) 

Pinson « commun », Bouvreuil « ordinaire », Huppe « vul- 
gaire » ete... Trouvez autre chose! Pinson des pinsonniers (Bel- 
gique), Bouvreuil rose, que sais-je? Et si vous ne trouvez pas, 
contentez-vous de «d'Europe » (Huppe d'Europe)! 












8 A l’elfet, précisément, de mieux résister aux excessives 
fantaisies du sens propre de chacun, quand plusieurs noms 
«actuels » apparaîtront comme également possibles, nous adop- 
terons le plus ancien d'entre eux. 

Exemple : D'aucuns écrivent Pipi, et d’aucuns Pipit. Quel 
est, de ces deux noms possibles #, le plus ancien ? 

Mais nous ne sacrifierons pas un nom de pratique courante, 
et qui n'a rien de répréhensible, à un nom plus ancien, même 
plus expressif, si celui-ci est périmé. h 

Exemples : Burronx appelait notre Phylloscopus collybita 
« Pouillot rousset » et notre Phylloscopus trochilus « Chantre » *. 
Devrons-nous dire, en français, Pouillot rousset et Pouillot 
chantre ? Non, car Pouillot véloce, et Pouillot litis, de pratique 
courante, n’ont rien de répréhensible. 








9° Certains noms français ont, jusqu'à présent, été employés 
indifféremment au masculin ou au féminin. Optons pour le mascu- 
lin,une fois pour toutes ! Soit: Le Linot, et non la Linotte,le Gorge- 












l'espère revenir bientôt sur ce sujet. 
Voir l'expression de mon premier point de vue à ce sujet : Zrois articles sur 
es « Mésanges grises ». — Nobs critiques, par Henri Jouan», Alauda, n° 4, 1981, 
pp. 597-558. 

3. L'ancienneté de « Farlouse » — si sympathique — serait d’ailleurs à mettre 
en parallèle! 

4. Je cite de mémoire... 
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bleue (comme le Rouge-gorge), et non plus la Gorge-bleue... !. 


10° La rigueur nécessaire en matière de nomenclature scien- 
tifique (latine) doit aller, d’après les décisions des Congrès, 
jusqu'à maintenir les fautes grammaticales ou d'orthographe 
dont témoignent certains noms «les plus anciens ». En français 
il serait ridicule de ne pas faire toutes rectifications utiles! 

Exemple : Bane iN à écrit Æippolais, avec un cet deux p, 
alors qu'il aurait dû écrire Æypolais, son oiseau, qu’il n’était pas 
trop risqué de rapporter à l'Hypolais de l'antiquité grecque et 
dont on peut dire qu'il habite les buissons (hypo (upo) — sous, 
lasion — lieu couvert de broussailles), n'ayant en tout cas rien 
d’un cheval (hippo)! En français, écrivons Hypolais?! 





11° Quand un oiseau est spécifiquement déterminé par le nom 
de l’auteur qui, le premier, l'a découvert ou étudié, faisons-le 
comprendre par l'addition de la préposition « de » entre ses deux 
noms. Même si, en latin, la règle du génitif n’a pas été observée ! 

Exemple : C’est à l'entomologiste italien Boxerique Vieireor 
dédia sa Sylvia Bonelli. Il aurait dû écrire « Sylvia Bonelli». I 
ne l'a pas fait, ce qui nous oblige aujourd’hui à appeler ce Pouil- 
lot, en latin, Paylloscopus bonelli. En français, du moins, disons 
Pouillot de Bonelli. 

12° Lorsqu'enfin l’on voudra marquer la race d’un oiseau, et 
done qu'un troisième nom deviendra nécessaire, ce troisième 
nom devra, de préférence ?, être géographique, afin d'exprimer 
le caractère géographique de la notion de race. 


Il y aurait sans doute encore à dire. Mais il sufit : je crois 
avoir assez montré comment se présente la question, et quelles 
bases on pourrait prendre pour en traiter utilement. Au surplus, 
si quelque lecteur avait à me soumettre des suggestions origi- 
nales, j'en recevrais volontiers communication et, en qualité de 
rédacteur d'Alauda et de délégué de la $. Æ. O.,ne manquerais 
pas d'en faire part à mes collègues du Comité Bousren.… 

Dijon, décembre 1933. 








L. Linotte pourra d’ailleurs toujours servir à désigner la femelle du Linot, comme 
Pinsonne ou Moinelle servent à désigner la femelle du Pinson ou du Moineau! /dem 
pour {a Gorge-bleue ! 1 

9, À moins, bien entendu, quenous n’options pour un mot moins «savant »! 

3 Cesta-dire sauf » droits aequis », comme dans les cas de Pipi spioncelle obscur, 
où de Bergeronnette grise lugubre, examinés plus haut. 








Source : MNHN. Paris 


LES AIGLES DE SUISSE, DE CARL STEMMLER' 


Compte rendu et commentaires 


par le D' A. Rocnox-DuviGxEaun. 


Le livre de M. Sremmer est une éloquente défense des Grands 
Rapaces. Il a paru presque en même temps que l'ouvrage de 
P. Manon, Les Rapaces d'Europe, leur régime, etc. qui les 
condamne en bloc, sauf de rares exceptions. Le premier est 
passionné, le second scientifique.., et c’est le passionné qui a 
raison contre une science trop sèche dont l’exactitude est loin 
d’entraîner une adhésion sans réserve aux conclusions de l’auteur. 
Mais, avant tout, les points de vue diffèrent essentiellement : le 
premier se réclame de la beauté et de la conservation de la 
Nature, le second d’un utilitarisme destructeur de tout charme, 
et, à la longue, de la Nature elle-même. 

Protégez les Aigles avant qu'il soit trop tard! ‘Ainsi débute le 
livre de SremuLer. La protection doit s'étendre à tous les Grands 
Rapaces de Suisse et d'Europe, et SrEMNLER passe en revue 
l’Aigle fauve, le Balbuzard, le Jean-le-Blane, le Pygargue, le 
Grand et le Petit Aigle criard, l’Aigle botté, l’Aigle Bonelli, 
lAigle impérial, les Vautours, enfin le Gypaète. 


L’Aigle fauve Aguila chrysaetos (der Steinadler). — Excellent 
et robuste alpiniste, à en juger par la longueur de ses courses 
en montagne, SremmLer pendant plusieurs années (environ de 
1924 à 1932) a employé les mois d’été à rechercher les Aigles 
de Suisse, et surtout les aires habitées. Mais « tandis que l’Aigle 
fauve, aux siècles précédents, existait dans toutes les régions du 
pays, il reste aujourd’hui limité à un petit domaine, où il est, en 


1. Carl Sremuuen. Die Adler der Schweiz (Grethlein et C° Zürich, et Leipzig). 
Imprimé en 192; 261 p., 73 figures originales d'après les photographies de l'auteur. 
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outre, partout menacé. C’est ainsi que le Pare National, dans 
toute son étendue, ne peut, depuis des années, montrer une seule 
aire d’Aigle qui soit habitée, C’est seulement dans les environs 
qu'il en existe un couple. Le berger Raucn, de Pontrésina, dans 
son vaste domaine, signale une seule famille d’Aigles ». 

Le récit des excursions à la recherche des Aigles n’oceupe 
pas moins d’une centaine de pages dans le livre de SrEMMLER. 
C'est une vraie promenade en montagne, et toute la faune des 
Alpes défile devant nos yeux : les Marmottes, les Chamoïs, les 
Lagopèdes, Chocards, Grands Corbeaux, Crécerelles et Buses, 
sans oublier les Alouettes, Farlouses, Bouvreuils et autres petits 
chanteurs... et même, dans le Pare National, les Cerfs et le Bou- 
quetin, pourtant si rare. Mais combien peu d’Aigles dans ce pays 
où tant de gens s’imaginent qu'il suffit de lever les yeux pour 
en voir! Un petit nombre d’aires, et fort peu d’habitées. Aussi, 
quand SreumLer trouve enfin l’Aiglon sur son matelas de grosses 
branches entassées dans un creux de rocher, il ne le lâche plus : 
il le photographie depuis le lendemain de son éclosion, grosse 
boule de duvet blanc d’où sortent bec et serres, jusqu’àlla poussée 
complète de ses grandes ailes, et nous voyons sous tous ses 
aspects la falaise rocheuse, l’excavation où, sur un fagot peu 
confortable, l'oiseau des montagnes nait et grandit dans le froid 
et Le vent, déchiquetant les Marmottes, Écureuils, ou Martres que 
ses parents, de leurs serres puissantes, ont arrachés de la prairie 
ou de l'arbre. 











Le chapitre de l’Aigle fauve ne compte pas moins de 42 photos! 

La conclusion de SremnLer est que l’Aigle manque absolument 
dans les cantons de Schwyz, Unterwalden, Lucerne, qu'il est 
très rare dans le Valais, rare dans les vallées de Zermatt, Évolène, 
Lütschen. Il y en a peut-être une demi-douzaine dans!les Grisons, 
pas du tout dans le Pare National. L'auteur ne parle pas du Tessin, 
où sans doute l'Aigle existe encore. Il a surtout exploré les 
Cantons alémaniques, dans lesquels ila trouvé seulement six aires 
habitées et vu des Aigles autour de trois aires inhabitées. 

Il fait justice des histoires de rapts d'enfants, et, au sujet des 
torts causés au gibier, il rappelle que l'Aigle, en cela bien 
différent de l'Homme, ne tue pas au-delà de son appétit et détruit 
en somme fort peu. N'élevant qu'un seul'jeune, très rarement 
deux, il ne saurait se multiplier beaucoup. 

En terminant le chapitre de l'Aigle fauve, SremmLer proteste 
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contre le pillage de ses œufs. Des centaines d'œufs d'Aigles ont 
été mesurés, jaugés. À quoi cela sert-il? A détruire une espèce 
magnifique qui généralement ne pond que deux œufs! 


Le Balbuzard Pandion heliaetus (Der Fischadler). SremuLer 
en a vu quelques-uns sur le Rhin vers 1910-1911, entre Schaffouse 
(la ville qu'il habite) et le lac de Constance. Plusieurs ont été 
tués entre 1915 et 1919, de sorte qu’il n’en reste plus aujourd’hui. 
Ils nichaient dans le pays à la cime des grands conifères. Ils sont 
actuellement protégés, mais trop tard. C'est quand l'enfant s'est 
noyé, que l'on couvre la fontaine, dit le proverbe. 


Le Circaète Jean-le-Blanc Circaetus gallicus (Der Schlan- 
genadler'). 11 nichait autrefois au Salève (qui est du reste en 
France), et dans le Tessin. C’est un oiseau du midi. Il a actuel- 
lement disparu de la Suisse. En trouverait-on dans toute la France 
plus de vingt à trente couples? Je ne le pense pas. Un chasseur 
français disait à SremmLen : « Je tue le Circaète, parce qu’il me 
prend des lapins! » Si l’on songe que le Circaëte, magnifique 
et inoffensif planeur, pond un œuf unique, tandis qu'une lapine 
fait par an quatre à cinq portées de plusieurs lapereaux, comment 
jugera-t-on ce chasseur? M. Manon lui-même, d’ailleurs, inno- 
cente le Circaète qui mange presque uniquement des Reptiles. 
Indifférent ou utile, demain il n’y en aura plus! 


LES AIGLES DE PASSAGE ACCIDENTEL 


Le Pygargue /aliaetus albicilla (Der Seeadler) n’a peut-être 
jamais niché en Suisse. Il a disparu de l'Autriche. En Hongrie, 
un seul couple niche encore à Mohacs sur le Danube. Il est 
commun (häufig) en Serbie, en Bulgarie, en Roumanie. On en 
tue parfois en Suisse pendant l’hiver. Il est actuellement pro- 
tégé. 

Les Aigles criards Aguila clanga et Aquila pomarina (Die 
Schreiadlern), sont tout à fait accidentels en Suisse. SrEmMLER a 
dû aller jusque sur le Bas-Danube pour en trouver, sur de 
grands arbres en forêts épaisses, deux aires habitées. L'oiseau 


1. Dans la langue du Gard : l’Eglo Serpentino, qui a le même sens et résulte des 
mêmes constatations sur la nourriture de l'oiseau. 


É 
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aurait niché autrefois en Suisse aux environs de Lucerne. 

Sremxzer dit qu'il lui est impossible de distinguer le Grand 
Aigle criard'(A. maculata — A.clanga auct.) du petit (A. poma- 
rina). 


L’Aigle Bonelli Æieraetus fasciatus (Der Habichts-adler) n’est 
pas un oiseau suisse. L'auteur en a vu en Sardaigne et élevé 
plusieurs provenant de ce pays. 


L’Aïigle botté //ieraetus pennatus (Der Zwergadler). SremmLER 
signale l'envoi à Saint-Gall, il y a quelques années, de deux 
jeunes Aigles bottés venant des Baléares. On en a tué quelques- 
uns en Suisse dans la première moitié du dernier siècle. 


L’Aigle impérial Aquila heliaca (Der Kaiseradler) n’est pas 
non plus un oiseau suisse. 


LES VAUTOURS 


A l'exception du Perenoptère, qui nichait encore au Salève il y 
a une trentaine d'années, les Vautours n’ont jamais été en Suisse 
que de passage tout à fait accidentel. C’est sans doute pour le 
plaisir de parler de ces extraordinaires planeurs qu’il a admirés 
en Sardaigne que Sremmcer les cite dans son livre. Il rappelle 
que deux Vautours moines /£gypius monachus (der Kutten- 
geier) ont été tués en Suisse vers le milieu du dernier siècle, 
deux autres en 1912. La plupart des Vautours moines des musées 
de Suisse proviennent de Sardaigne ou de France L'origine de 
plusieurs est inconnue, grave omission qu'aucun Directeur de 
Musée ne devrait tolérer. 








Le Vautour fauve Gyps fulvus (Der Gänsegeier) est égale- 
ment signalé comme oiseau erratique. Les Alpes françaises ne 
l'ont, non plus, jamais possédé à titre sédentaire. Personne ne 
connaît assez le Vautour pour comprendre son absence des 
Alpes quand il existe dans les Pyrénées. 


Enfin le Gypaète Gypaelus barbatus (Der Lämmergeier)! 
Son histoire occupe une trentaine de pages. La photographie 
d'un Gypaète de Sardaigne, qui vit au Jardin Zoologique de 
Bâle, rappelle seule les Gypaètes suisses, disparus depuis plus 
de cinquante ans. D’autres photos nous montrent les falaises 
calcaires de Sardaigne, avec leurs trous hospitaliers aux Grands 
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Rapaces, et dont l’un héberge un Gypaète femelle et son jeune; 
enfin le jeune lui-même, écrasé, comme un lièvre au gite, dans 
une anfractuosité de la roche. 


Dès mars 1922, Sremmcer proposait à la Commission du Pare 
National Suisse de réintroduire le Gypaète dans cette Réserve. 
Il ne recevait pas un bon accueil! Tout corps constitué est 
timide; il faudra encore beaucoup d'efforts et de sollicitations 
comme celles de SremuLer et du D' Herxrorn. 

Ce dernier, dans son grand ouvrage Les Oiseaux de l'Europe 
centrale, écrit ceci : « Par une exacte application des lois de 
protection on peut espérer de reconstituer ici la race du Gypaète. 
A notre point de vue ce serait pour un hôtelier suisse une 
excellente réclame que de nourrir avec de vieux os un couple 
de Gypaëtes sur une esplanade rocheuse bien choisie et visible 
de loin. Les oiseaux seraient protégés contre toute agression, 
et leur vol merveilleux offrirait un royal spectacle. Le Gypaète 
est un mangeur d’os', Dans les Jardins Zoologiques, quand on 
jette leur proie aux Grands Rapaces, il ne se précipite pas sur 
la viande, mais il prend de préférence les os dénudés, et ronge 
ce qu'ont laissé Aigles et Vautours. » 

« On dépense, dit SrEMMLER, de grosses sommes pour les 
Musées, les Jardins Zoologiques. Pourquoi ne ferait-on pas 
quelque chose pour la conservation de ces beaux et grands 
oiseaux, qui ont disparu de Suisse depuis bientôt einquante ans ? 
par suite de l’inintelligence de nos prédécesseurs? Tout alpi- 
niste et tout ami des montagnes devrait saluer la réintroduction 
du Gypaète... Que sont nos montagnes sans leur antique man- 
teau végétal et leur vie animale originelle ? » 

Vive l'Italie qui maintenant défend de tuer et de vendre les 
Gypaètes de Sardaigne! 

L'Espagne, dont le versant Sud des Pyrénées, et peut-être 
les Pics d'Europe et la Sierra-Nevada, conservent quelques 





1. C’est eo que rappelle son nom espagnol de Quebrante huesos, son nom italien 
d' « ossario ». 

2. Et à peu près en même temps des Alpes Françaises. Le Musée Citasrayp à Par- 
celonnette (B.-A.) possède deux énormes Gypaëtes tués dans la vallée en. 85 et 1835. 
Un naturaliste de la région, P. G. Beaute, a écrit que sa dernière capture de Gypaëtes 
datait de 1881. Quelques Gypaètes errants, venus d'Italie ou de Sardaigne, nt été 
vus ou tués dans nos Alpes depuis cette époque. 
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Gypaètes, la France, qui en possède encore dans l’Afrique du 
Nord, devraient suivre l'exemple donné par l'Italie. 

J'ai écrit à SremmLer pour le féliciter de sa défense des 
Grands Rapaces. Sa réponse se termine par ces mots : « Les 
Russes ont offert des Gypaètes pour leur réintroduction en 
Suisse. Cela viendra. » 


J'ajouterai enfin que les Aigles, si passionnément défendus 
par STEMMLER, ont, en Suisse même, d’autres protecteurs. 
M. Henri Jouann a bien voulu me communiquer ce passage 
d’une lettre d'Alf. Ricmarp : « J'y ai enregistré (à Fionnay, val 
de Bagnes, Valais) un succès dans le domaine de la protection : 
un Aiglon, né dans la plus belle aire de la Vallée, a pu accom- 
plir son long développement sans être, ni lui, ni ses parents, 
molesté par les Gardes-chasse; bien au contraire ces derniers, 
à ce que l'on m'a dit, veillaient sur lui comme sur un chamois! 
Cest un effet direct de mes démarches à Berne, l'aire se trou- 
vant dans une réserve fédérale. » 
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ERNST HARTERT 


par le Professeur Louis LAVAUDEN. 


HarrerT est mort. 

L'ornithologie est en deuil. 

Ce n’est pas sans un profond serrement de cœur que les orni- 
thologistes du monde entier ont appris la mort de ce grand 
savant, terme dont je ne suis pas prodigue, mais qui, ici, est à 
sa place. 

L'expérience personnelle qu'il avait acquise au cours de ses 
nombreux voyages dans les diverses parties du monde, l’étendue 
et la sûreté de ses connaissances, sa vaste érudition, sa docu- 
mentation serrée et précise lui avaient fait une place à part — 
la première — parmi les ornithologistes. Cela doit être dit 
parce que c’est la vérité. 

La situation scientifique du savant était hors de pair. 

La destinée de l’homme fut, en vérité, tragique. Cet Alle- 
mand, fils de général allemand, fixé en Angleterre, naturalisé 
depuis longtemps, vit pendant la guerre son fils unique s’enrôler 
sous la bannière britannique, et mourir pour sa patrie d’adoption. 
Les sentiments profonds du D' Hanrerr à ce sujet sont demeu- 
rés ensevelis dans le secret de son cœur, Ce débat dramatique 
de conscience est resté tout intime. Hanrerr devait beaucoup à 
l'Angleterre; il le savait, et il ne l’a jamais oublié. 11 ne pou- 
vait davantage oublier des sentiments fixés en lui par les forces 
de l’atavisme. D'autre part, aucun homme mieux qu'un savant 
de cet ordre n’est susceptible de comprendre et d’éprouver l’état 
d'esprit international. Le déchirement qu'il éprouva n'en fut 
que plus grand. La figure de son fils, comme il me le dit un jour 
lui-même, restait dans son souvenir comme auréolée du double 
prestige d’un martyr et d’un preux chevalier. 

Harrenr était né en 1859, à Hambourg, où son père le Général 
Hartert, alors capitaine, tenait garnison. Plus tard, il fut nommé 
Commandant à Pillau, en Prusse orientale; et le jeune Harrerr 
étudia sur le terrain les oiseaux de cette province. Sa vocation, 
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dès l'enfance, était parfaitement dessinée. C’est la règle chez les 
vrais naturalistes. 

A vingt-quatre ans, en 1885, Hanrerr part pour explorer le 
bassin de la Bénoué, et une partie de ce qui fut plus tard la 
Nigeria, et qui était loin, alors, d’être ce qu’elle est devenue 
aujourd’hui. Ces pays étaient tout à fait sauvages. 

Son second voyage eut lieu en 1887. Cette fois, il visita 
Sumatra, et, en revenant, il s'arrêta à Ceylan et aux Indes. C’est 
à son retour qu'il dressa le Catalogue du Senckenberg Museum 
de Francfort, et qu’il vint à Londres, où il travailla à la publi- 
cation du XVI° volume du monumental Catalogue of the Birds 
of the British Museum. 

En 1892, après un bref voyage au Vénézuéla et aux Açores, 
Hanrerr accepta le poste de Directeur du Musée de Tring, que 
lui offrait Lord Rorusemirp. La collection de Tring, déjà consi- 
dérable, devint célèbre; son importance ne cessa de s’accroitre, 
et l’on peut dire que ce fut Harrerr qui lui donna son plein 
développement, Il y travailla quarante années de sa vie; et ce 
fut pour lui un grand, un profond chagrin, lorsque la sévérité 
des temps amena Lord Roruscnizo à vendre en Amérique cette 
collection merveilleuse. 


C’est sur elle qu'il s’était appuyé pour entreprendre l’énorme 
travail, le véritable monument que constitue son ouvrage magis- 
tral : Die Vogel der Paläarktischen Fauna, dont la publication 
s’échelonna de 1903 à 1922, et dont les suppléments sont seule- 
ment presque achevés! 

Sans parler de la magnifique source d’information et de ren- 
seignements qu'il constitue, cet ouvrage, on peut le dire, renou- 
vela véritablement l'ornithologie, en imposant la notion de sous- 
espèce, certes connue déjà, mais discutée, contestée parfois, ou 
acceptée avec plus ou moins de réserves, et, pour tout dire, peu 
comprise. 

Mais ce qui doit surtout retenir l'attention des naturalistes 
français, c’est la part prépondérante que prit Harrerr à l’étude 
de l’avifaune de notre Afrique du Nord. 

C’est en 1908 qu'avec Lord Rorasonin il fit son premier 
voyage en Algérie, à Alger, Biskra et Constantine. En 1909, il 
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se rendit à Touggourt, El Oued, Batna, Lambèse et Hammam- 
Meskoutine. En 1911, il retourna à Constantine, visita le lac Fet- 





Ernst HARTERT (1859-1933) 


zara, le Djebel Taya et Ghardaïa. En 1912, il poussa jusqu'à 
In-Salah, par El Goléa, avec retour par Fort-Miribel. En 1913, 
voyage dans la province d'Oran, jusqu'à Ain-Selra et, en 1914, 
dans le Mzab, Dès 1919, Hanrerr retournait de nouveau en 
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Algérie, ainsi qu’en 1920. En 1922, il alla cette fois en Cyré- 
naïque. Puis il se consacra plus spécialement au Maroc, pays 
qu’il étudia en 1923, 1924 et 1925, et où il réalisa d'importantes 
découvertes. Enfin, en 1927, il vint en Tunisie, où j'eus l’honneur 
de le recevoir et de le guider dans la Tunisie centrale, ce pays si 
intéressant. 





Harerr a publié les relations de ses divers voyages dans l'A- 
frique du nord, dans les Novitates z00logicae, revue qu'il avait 
fondée, et qu'il dirigeait avec le D' Jonpax, Conservateur de la 
collection de Papillons du Musée de Tring, non moins célèbre, 
en son genre, que la collection d'Oiseaux dont nous avons parlé. 

Ces résultats sont tout à fait remarquables. Hanrenr a montré 
comment il fallait comprendre, de façon moderne, l’ornithologie 
de l'Afrique du nord, 11 a décrit d'innombrables formes en prove- 
nant, Nous ne citerons que le Choucas de Constantine, les Geais 
et les Pinsons du Maroc, et surtout la Pintade sauvage des forêts 
du Moyen-Atlas. Mais ce ne sont pas seulement les progrès de la 
systématique qu'il faut considérer ici. Hanrenr a étudié, précisé, 
révélé, en un mot, l'écologie et l’éthologie des oiseaux de l’A- 
frique du nord, c'est-à-dire la science de leur comportement et 
de leurs rapports avec le milieu et les êtres qui les entourent. 
Toute une école l'a suivi. Son coup d'œil était remarquable, 
même sur des terrains qu'il ne connaissait pas. Il prévoyait, 
pour ainsi dire, les réactions des oiseaux, et souriait avec bon- 
homie lorsqu'on s’en étonnait devant lui. 

Il était d’une extrême simplicité, et n'avait rien du pontife. 
Ce savant, dont la science était si profonde, ne croyait pas cepen- 
dant tout savoir. Il savait dire : je ne sais pas. Quand on lui 
soumeltait une objection, il l’écoutait toujours avec beaucoup 
d'attention; parfois, après s'être rangé dubitativement à votre 
avis, il revenait à sa conception première, car ilétait fort obstiné. 
Mais il était scrupuleux, d’une entière et totale bonne foi. Il ser- 
vait l’ornithologie sans se servir d'elle, au rebours de tant de 
pseudo-savants d'aujourd'hui, qui délaissent les chemins ardus 
de la science pure pour d’autres plus faciles et plus profitables. 
Harrerr avait véritablement le culte de la vérité : « Le natura- 
liste, a-t-il écrit en épigraphe de son grand ouvrage, ne doit 
jamais sacrifier la vérité à la clarté. Car ce qui n'est pas vrai 
aujourd’hui ne le sera jamais. Alors que ce qui n’est pas clair 
aujourd’hui peut le devenir demain. » 
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Outre son grand ouvrage, et ses nombreuses contributions à 
l'avifaune de l'Afrique du nord, Harrerr a publié, entre mille 
travaux, la liste des types du Musée de Tring, précieux recueil, 
depuis surtout que la collection a émigré en Amérique. Il a pris 
aussi une part prépondérante à la publication du Practical Hand- 
book of British Birds, dont l'influence sur les ornithologistes de 
l'Europe fut considérable. 

Le jubilé du D' Harrenr (en 1929 il avait 70 ans) fut célébré en 
Allemagne par l’édition d’un recueil de travaux, auquel colla- 
borèrent les ornithologistes du monde entier. La British Ornitho- 
logis?s Union, dont le défunt était membre depuis 1893, s’y associa 
en lui accordant sa médaille d'or. Harrerr avait été Président 
du Congrès ornithologique international de Copenhague en 
1926. 

Outre ses travaux ornithologiques, il a laissé des études inté- 
ressantes sur d’autres branches de la science. Il avait étudié à 
fond certaines branches de l’entomologie, avait recueilli plusieurs 
nouveaux Coléoptères lors de son voyage à Sumatra, et possé- 
dait une connaissance étendue du genre Carabus. 

Depuis 1930, il s'était retiré en Allemagne, et avait été nommé, 
honneur apprécié, Président d'honneur de la Société ornitholo- 
gique allemande. Lorsqu'il mourut. il mettait la dernière main 
aux suppléments de ses Vügel der Paläarktischen Fauna. 

11 laissera le souvenir d’un vrai savant, et aussi d’un grand 
honnête homme, dans le cœur duquel il n’y avait vraiment place 
ni pour la haine, ni pour la méchanceté : chose méritoire, pour 
ceux qui savent la sourde hostilité où même la jalousie qu’il avait 
rencontrée, ici et là, au cours de sa carrière, 

Son nom survivra et mérite vraiment de survivre dans la mé- 
moire des hommes. Aucun naturaliste, plus que lui-même, n’au- 
rait pu dire, avant de mourir : Exegi monumentum. En vérité, 
quel plus bel éloge pourrait-on souhaiter ? 
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Certhia brachydactyla obscura subsp. nov. 


M. H. GRüN, auquel nous sommes déjà redevables d’un riche 
matériel zoologique de différentes régions d'Espagne, a collecté 
pour nous, au cours de la seconde moitié de 1933, dans la 
partie occidentale de l'Espagne centrale, dans la province de 
Salamanque. Six Grimpereaux brachydactyles, qu'il y tira, fin 
octobre, à Lagunilla-Bejar, nous frappèrent immédiatement par 
leur coloration. Je les ai comparés minutieusement avec des 
séries des autres formes susceptibles d'entrer en question. On 
pouvait présumer qu’ils se rapporteraient à lusitanica REICHENOW 
du Portugal; aussi ai-je prié notre collègue Srre: 
m'envoyer ce qu'il possédait en fait de lusitanica : j'en reçus 
trois, auquel vint s’ajouter un spécimen de notre collection, — 
tous du mois de mars. Au reste je ne comparai que des oiseaux 
des mêmes mois. Ce n’est pas volontiers que je décris encore 
une nouvelle race de cette espèce, mais les différences sont si 
marquées qu'il n’est vraiment pas possible d'identifier ces 
oiseaux avec quelque autre population que ce soit; d'autre part 
le fait de la forte variabilité de quelques espèces de la pénin- 
sule ibérique présente un intérêt z0o0-géographique tout parti- 
culier. 

La face inférieure des spécimens de Salamanque est très 
claire, mais d’un blanc moins pur que chez nigricans de l'Est 
de l'Espagne, plus intensément crème aux flancs et au ventre; 
la gorge est de blanc pur à blanc-crème (4 spécimens contre 2), 
mais le reste de la face inférieure plus pur que chez les autres 
formes des mêmes mois. En dessus c’est la plus foncée, la plus 
sombre de toutes les formes : taches claires d’un blanc roux, 
tons bruns plus forts et plus foncés que chez nigricans ; par cette 
combinaison la face supérieure présente un vif contraste. Les 
sous-caudales sont plus brunâtres que celles, plus grises, de 
nigricans. Les taches et stries de la face supérieure sont plus 
larges que chez lusitanica, lequel est en outre plus clair et 
plus roussâtre. Nos oiseaux sont plus foncés que Parisi des 
Pyrénées-Orientales, plus foncés aussi mais surtout moins bru- 
nâtres qu'ultramontana d'Italie. Leurs différences avec les 
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autres formes s'expriment par les descriptions dont celles-ci 
furent l’objet, mais il est certain que les différences de colo- 
ration de toutes les races de Certhia se laissent mieux voir que 
décrire. 
Type : Lagunilla-Bejar, Espagne, & 27 X 1933. H. Grüx 
leg. 
A. von Jorpans. 


Zoologiséhes Reichsmuseum Alexander Kenig. Bonn. Décembre 1933. 
Traduction H: 3. 


P.S. — Cinq nouveaux spécimens (3 Go, 2 QQ) du même 
lieu cadrent parfaitement avec ceux qui furent précédemment 
examinés. Aile : G 60-65, © 58-63 mm. — A. v. J. 
Remarques supplémentaires sur le Harle de Gould. 

Le Musée Zoologique de Moscou a eu la chance de recevoir 
récemment un spécimen de cet oiseau rare, une femelle adulte, 
capturée le 24 avril 1933 près du village Lawlu, dans la région 
du cours supérieur du fleuve Iman, affluent de l'Oussouri (environ 
sous 45° 1. N.), 

Cet exemplaire est intéressant de deux points de vue. 

Premièrement il contribue à préciser nos connaissances sur la 
distribution géographique du Harle de Gould. La capture est assez 
tardive et l'oiseau devait nicher quelque part dans la région de 
l'Amour ou de l'Oussouri. 

Secondement la coloration de notre exemplaire est différente 
de celle que décrivent les ornithologistes ; elle ne ressemble pas 
non plus aux dessins publiés représentant Mergus squamatus. 

Chez cette femelle les flancs, les côtés 
de la gorge, du cou et de la poitrine et 
aussi les petites sous-caudales portent 
le dessin foncé caractéristique des mâles 
de Mergus squamatus, mais moins in- 
tense; ce dessin représenté par l’esquisse 
ci-jointe, est noirâtre aux flancs et gri- 
sâtre à la poitrine et au cou. Le reste de 
la coloration ne présente pas de partieu- 
larités. On peut seulement noter le déve- 
loppement très marqué du dessin blan- 
châtre transversal des sous-caudales et 
des parties inférieures du dos. 

Dimensions : aile 237, queue 108, bec (culmen denudatum) 
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513, tarse 42 mm.; le nombre des petites dents à la mandibule 
supérieure est caractéristique de l'espèce; il y en a 20 à partir 
de la partie distale de la narine jusqu'au bout du bec et 12 
entre la base du bec et la partie proximale de la narine. 

Le développement du dessin foncé des parties inférieures du 
corps peut être expliqué comme un effet d'âge (un « vieux » 
sujet) ou de variabilité individuelle. 

Georges DÉMENTIEFF. 
Travail du Musée Zoologique de Moscou, 2 juillet 1933. 


Comportement automnal de la Bergeronnette jaune. 


Depuis le début du mois d'octobre, j'assiste à ce spectacle 
quotidien : chaque soir, au moment du coucher du soleil (vers 
17 heures), arrivent, annoncées par leur cri d’appel en vol, des 
Bergeronnettes jaunes Motacilla cinerea TuxsraLz formant une 
petite troupe de onze individus. Le rassemblement s’opère sur les 
toits d'immeubles entourant une des places les plus importantes 
de Nantes (Loire-Inférieure), en plein centre de la ville. Puis les 
Bergeronnettes descendent, en se poursuivant mutuellement, 
dans les tilleuls qui ombragent les quatre angles de la place, et 
choisissent, pour y passer la nuit, le groupe d’arbres situé à 
l'Est, qui, par sa situation, est le plus à l'abri des vents du 
Nord. 

Il est curieux de voir ces oiseaux se poser sur les plus hautes 
branches (où ils séjournent, contrairement à la plupart des autres 
espèces, qui préfèrent les maitresses-branches ou les rameaux 
inférieurs, plus abrités de la pluie). Ils y perdent l'équilibre, se 
rattrapent tant bien que mal, en faisant jouer à leur longue 
queue le rôle du balancier chez l’équilibriste sur corde : ce qui 
rappelle la façon de faire de la Mésange à longue queue Ægi- 
thalos caudatus... On voit que ces oiseaux ne sont guère accou- 
tumés à ce genre d'exercices. 





Ces mœurs arboricoles, chez des riverains invétérés comme les 
Motacilla, w’ont paru dignes de remarque. J'ai cherché vaine- 
ment où les Bergeronnettes pouvaient passer la journée. Certaine- 
ment pas, en tous cas, dans les environs immédiats. Peut-être sur 
les quais de l’Erdre, ou sur les bords de la Chésine; maisil y a 
là aussi de nombreux arbres. Pourquoi éprouveraient-elles le 
besoin de venir si loin, et en plein centre de la ville, passer la 
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nuit, sans d’ailleurs paraitre gènées du bruit des voitures, très 
nombreuses en cet endroit!? Dr Yves Boquiex. 
Œnanthe hispanica hispanica (L.) et sa migration. 

Les ornithologistes modernes font de ce Traquet une seule 
espèce, qui comprend les anciennes formes : stapazin et oreil- 
lard. 

Cet oiseau est rarissime à l'heure actuelle dans ma région; 
il n’en était pas ainsi autrefois. Cependant, je sais combien il 
fut difficile à Louis CLÉMENT, de Nimes, de se le procurer pour 
sa collection ornithologique — aujourd’hui collection de M. L. La- 
VAUDEN, au Muséum de Grenoble. 

Il manque dans la mienne, du reste insignifiante. Ce n’est 
pourtant pas sans que j'aie autrefois multiplié mes recherches 
pour abattre l'oiseau, qui, fréquent d'avril au début d'août, 
disparaissait toujours avant le 15 août, date habituelle de l’ou- 
verture de la chasse. 

Suis-je dans l’erreur en admettant que Œnanthe hispanica 
hispanica, migrateur précoce, nous quitte beaucoup plus tôt 
que son voisin Œnanthe œnanthe ænanthe, que je rencontre, 
en septembre, en octobre, et même plus tard? 

Albert HuGuss. 


Les Choucas dans le Gard. 


Sous le titre Les Choucas au Pont-du-Gard, j'ai publié dans 
Alauda, février 1931, n° 1, p. 121-122, quelques lignes sur ces 
oiseaux, en promettant de revenir sur la question. 

Dans le n° 2 de la même année 1931, p. 320, M. Jouan signa- 
lait avoir vu des Choucas au Pont-du-Gard le 19 avril. 

Par l'entremise de M. Nècre, Conservateur des Eaux et Forêts 
à Nimes, j'ai su depuis que des autorisations de destruction des 


1. Le changement de mœurs automnal de Motacilla cinerea, que signale notre 
collègue, n’est pas spécial à la Loire-Inférieure. Un peu partout, en France, l'oiseau 
qui, à l'époque de la reproduction, vit, par couples isolés, le long des torrents et 
rivières, d'eau courante plutôt que d'eau lente, et en montagne plus qu’en plaine, 
apparait en octobre ou novembre, moins insociable, à l'intérieur des agglomérations 
humaines et jusqu'au cœur de Paris, pour y demeurer, au moins à certaines heures 
du jour et de la nuit, pendant toute la mauvaise saison. Et non seulement il s'y livre 
aux jeux et exercices si bien décrits par M. Boquiex (réserve faite de la question 
de la queue servant de balancier), mais encore 44 y chante, au moins autant qu'au 
premier printemps. 

On rapprochera ce comportement de celui de la Bergeronnette grise Motacilla 
alba Liné en Algérie sur lequel s’est étendu dernièrement M. Hein pe BaLsac (A aude, 
n° 1,192, p. %). N. D. L. R.(H. J). 
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étaient accordées depuis peu d'années aux gardes- 
champêtres de quelques communes de la région de Sauve, 
arrondissement du Vigan. Lors des séances du Conseil Général 
du Gard des 18-19 mai 4932, il fut même émis un vœu : « tou- 
chant à la destruction des Corbeaux. » Ces Corbeaux choucas 
sont, en effet, dans la région de Sauve, de redoutables consom- 
mateurs des cerises destinées à l'exportation. 

Le 2 septembre 1933, au retour d’une visite à M. l'Abbé 
Bavoz, l’archéologue bien connu des spécialistes de la préhis- 
toire, et curé de Collias, où les Choucas nichent dans quelques 
vieux édifices, j'ai pu observer, en reprenant l’autobus sur le 
territoire de la commune de Vers, une bande d’une soixantaine 
de Choucas, adultes et jeunes, pâturant dans un chaume. C’est 
sur le territoire de Vers qu’est érigé le célèbre aqueduc romain 
dit : le Pont-du-Gard. 

Nous pouvons donc bien affirmer que le Choucas, inconnu 
autrefois comme nicheur dans la région, s'y trouve fixé aujour- 
d'hui. Ici, comme pour la région de Sauve, les cerisiers sont 
très abondants et les marchés à cerises très importants. 

Sans vouloir établir une relation entre l'abondance des ceri- 
siers et la présence des Choucas, je me crois obligé de signaler 
le fait. Le commerce des cerises s’est surtout développé ces 
quarante dernières années. Mais les raisons qui ont provoqué 
l'acclimatement des Choucas sont peut-être ailleurs. 








En janvier 1911, M. V. Dürer posait dans la Feuille des 
Jeunes Naturalistes, la question suivante : « Corvus monedula 
en Poitou. Le choucas abonde depuis longtemps dans nos villes 
A Niort notamment, il est parfaitement sédentaire et obsède de 
ses cris désagréables les voisins des vieux monuments où ses 
nids se comptent par centaines. Or dans son : Essai sur les 
Oiseaux des Deux-Sèvres (1806) le docteur GuiLLEMEAU ne 
signale le Choucas ni à Niort, ni dans le département. Une 
espèce si bruyante ne pouvait cependant échapper à un obser- 
vateur si perspicace. Cette espèce s’est donc acclimatée chez 
nous depuis moins d’un siècle. À quelle époque? Semblable 
constatation a-t-elle été faite dans d’autres régions? » 

Aucune réponse ne fut publiée par la Feuille des Jeunes 
Naturalistes. 

En janvier 1925, le Chasseur français insérait, p. 13, une 
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note : « Le Choucas », signée V. D. Abonné de 30 ans, qui 
devait émaner de M. V. Duner, puisqu'elle était conçue dans 
les mêmes termes que ceux employés dans la F. des J. N. 
L'auteur de la question ne fut pas plus heureux. Car, bien 
qu'ayant répondu dans le n° de septembre du Chasseur français 
(1925), ma note passait à côté des Choucas et se bornait à 
signaler quelques acquisitions et disparitions dans la faune 
ornithologique de mon département, en un maigre et très incom- 
plet résumé de quelques lignes. 

Coxczusion : La question de la progression du Choucas en 
France reste entière et nous la posons à nouveau aux ornitho- 
logistes!. Albert Hueurs. 

Un nouveau point de rencontre, encore plus occidental, de 

Parus atricapillus subrhenanus en France. 

Dans la collection Georges Co@nrau, à Ris-Orangis, figure une 
soi-disant « Nonette », montée par Quenrix, G' du 17 mars, donc 
probablement nicheur, récolté en 1920 par M. Marcel Lecenpre 
à Orgères, près Gacé, Orne, et qui n’est autre qu'une Mésange 
des saules. Longueur d’aile : 57; long. de queue : 51 mm. — 
Gacé se trouvant, dans le département de l'Orne, sensiblement 
sur une ligne qui relirait Le Havre (Seine-Inférieure) au Mans 
(Sarthe) nous tenons la preuve que Parus atricapillus s'avance 
vers l’Ouest, dans les plaines françaises, beaucoup plus loin 
qu'on ne l’a cru — ou su — jusqu'ici. 

L'espèce étend-elle actuellement son territoire? Rien ne 
ne nous autorise à le dire... Ce qui est plus que jamais acquis, 
c’est qu’elle a été confondue par presque tous les auteurs avec 
Parus palustri. Henri Jouarp. 








A propos du Crave. 
Noël Mayaun a certainement raison de faire siennes les 
«récentes données » d’après quoi le Crave Pyrrhocorax pyr- 








1. La belle étude de Noel MavauD n'avait pas encore été publiée (in Alauda, 1983, 
3) quand la note de M. Huaues nous est parvenue (le 25 septembre). — N. D. L. R° 
2. Voir note précédente sur ce sujet in A lauda, 19, n°3, p. 58. 

Si, du fait de l'ancienneté du matériel de la collection Moxressus et des manipula- 
tions qu'il a dû subir (ainsi le nid des Sequets, d'ailleurs plus ou moins dévoré 
par les Insectes, semble avoir été au moins sorti de sa cavité, puis remis en place), 
on venait à mettre en doute l'authenticité de la nidification de Parus atricapillus 
en plein Morvan (région d'Autun), je dirais qu'il habite en tout cas la région voi. 
sine de l'Auxois (Côte-d'Or) : je l'y ai vu et entendu à plusieurs reprises, en soptem 
bre et en octobre 1932 et 1933, dans la propriété d'un de mes amis, exactement à 
Neuilly-Lacanche, près d'Arnay-le-Duc. 





= 
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rhocorax se raréfie dans les Alpes!. Cette raréfaction se mani- 
feste, au surplus, autant sinon plus encore en Suisse qu’en 
France, et Fario ne pourrait plus, aujourd'hui, citer comme 
l'hébergeant la plupart des cantons qu'il citait en 18992... 
Pour ma part, je n'ai jamais réussi à en rencontrer un seul en 
Vaud et en Valais, bien qu’on me l’eût signalé — mais il s’agis- 
sait de chasseurs! — du val de Bagne.…. 

Les points sur lesquels le Crave se maintient toujours sont 
d'autant plus intéressants à noter. 





Je trouve celui-ci dans la « littérature », qui semble avoir 
échappé à Mayaup : 

« Crave Graculus graculus (1). 

« 11 janvier. Me trouvant à cette date au col d’Arbois sur 
Mégève (Haute-Savoie) j'ai le bonheur de surprendre, picorant 
dans des restes laissés par des touristes, un crave superbe. Je 
puis l’approcher jusqu’à 3 ou 4 mètres, et admirer son joli bec 
vermillon, recourbé, et beaucoup plus fin que celui des autres 
Corvidés, ainsi que ses pattes de même couleur. 


« Chs. Vaucnenr?. » 


Le nom de Graculus graculus, que M. Vaucner donne à son 
oiseau, commence évidemment par nous laisser réveurs... Mais 
outre que Sxanpe l’appelait ainsi #, le fait que notre collègue 
genevois a approché l'animal à « 3 ou 4 mètres » et insiste sur 
les caractéristiques de son bec ne laisse bientôt aucun doute sur 
l'exactitude de l'identification. 


Pour les Alpes-Maritimes, Mavaun ne rapporte que la pre- 
mière partie de la donnée de M. Cocc. InGrA : « résidant dans 
les montagnes ». M. IxGraw, qui avait écrit textuellément : 
« Résident dans les montagnes mais occasionnellement poussé 
par le mauvais temps à de basses altitudes »5, a eu lobligeance 
de me confirmer la chose, par une lettre datée d’Æyères (Var), 
du 28 février 1933, qui contient une nouvelle précision : 





1. Cf. Alauda, 1933, 2, pp. 209 et suivantes. 

Faune des Vertébrés de la Suisse, oiseaux. 1° partie, pp. 728-730. 
3. Nos oiseaux, février 1991, p. 31. 

4. Cat.B. Brit. Mus., I, p. 147, 1877. 

5. The Birds of the Riviera, 19%, p. 3, — traduction mot à mot. 
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«In the summer months 1 have only encountered Choughs at 
very high altitudes, but in winter 1 have met with them — very 
rarely — at almost sea-level. À few Years ago I saw two on the 
golf course here. » 

Le Commandant Cazior, dans sa « liste... »', donnait déjà le 
Crave pour « sédentaire, Nord du département » — ce contre quoi 
M: LavauDex, dans son opportune et pertinente critique de la 
dite liste?, n'a pas protesté, et pour cause puisqu'il en avait 
observé lui-même « en 1908 dans la haute vallée de la Tinée, 
vers 1.800 mètres (Camp des Fourches)#.… 

Je n'ai, quant à moi, jamais, rencontré le Crave à Thorene 
(l'été), ni à Peira-Cava (l'hiver) — pas plus d’ailleurs que le 
Chocard Pyrrhocorax graculus. Rien de bien étonnant pour 
Thorenc. A Peira-Cava j'espérais être plus heureux£, 


Enfin, pour terminer sur une note comique, voici l’histoire 
du Crave belge « qui est un chocard » dont parle Mavaun 
p: 219 de son article : 

A l’une des visites que je lui rendis au Musée de Bruxelles, 
notre excellent collègue Charles Deponp me proposa l'examen 
d'un certain nombre de raretés pour la Belgique, qu’il tenait 
sous vitrine dans son bureau d'étude, Nous en avions déjà vu 
quelques-unes quand vint le tour du soi-disant Crave.… 

— Mais, m'écriai-je, c'est un Chocard! 

— Comment! Et son bee rouge ? 

D'avoir littéralement vécu parmi les Chocards, des hivers 
durant, dans les Alpes suisses, m'avait permis de prendre de la 
silhouette, de la forme de tête, de la longueur du bec, ete. du 
Chocard une telle habitude que je ne me laissai pas ébranler : 

— Chocard à bec rouge si vous voulez, mais, ma parole, c’est 
un Chocard, et non un Crave! 

Le phénomène en mains, et M. Dupoxp ayant dû, d’après les 
mesures ct proportions sur lesquelles j'attirais son attention, se 
rendre à ce qui, pour moi, avait été d'emblée évidence, nous ne 
tardâmes pas à avoir la clef de l'énigme : le bec de ce Chocard avait 

1: Liste des oiseaux observés dans Le département des Alprs-Maritimes, in «R. F0» 
oct.-n0 , pp. 204-28, pp 225-252, et spécialement p. 232. 

2 Sur les oiseauxdes Alpes-Maritimes, in «_R. f. 0. », janvier 1924, pp. 250-256. 
3. Cf Alauda, 1933, 2, p. 209. 


4. Cette double absence est peut-être à rapprocher de l'abondance du Grand Cor- 
beau Corvus coraz dans cette belle région alpine... 
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été. peint en vermillon, comme ses pattes, par le taxidermiste 
trop zélé auquel, il y a près de quarante-cinq ans, on l'avait 
confié pour naturalisation ! 

Henri Jouarn. 


Précisions sur les Milans de Bretagne et du Gers. 

Notre collègue M. LEBEURIER nous à fourni de nouveaux détails 
sur la présence d’un Milan dans le Finistère (voir Alauda, n° 1, 
1933, p. 112). Il en résulte que la queue de l'oiseau était indis- 
cutablement fourchue et que nous devons le tenir comme appar- 
tenant bien au genre Wilvus. 

D'autre part, le D' Rocnox-DUvVIGNEAUD nous prie de rectifier 
comme suit une phrase de sa note sur les Milans (Alauda, n° 2, 
1933, p. 261): « À la ferme de Cissey (Gers) il n'y avait pas 
« quatre à cinq petits dans chaque nid »; ces chiffres sont ceux de 
la famille entière, €” dire des jeunes et du couple dontils sont 
issus. » Toutefois les pontes de quatre œufs ne sont pas exCep- 








tionnelles et on en connaît de cinq. — N. D. L. R. 
NÉCROLOGIE 


Evouann DaniEL van Oonr. 

Le 21 septembre 1933 disparaissait à l'âge de 56 ans le 
Professeur D' vax Oonr. Nommé docteur en 1901 après soute- 
nance à Berne d'une thèse sur l'ostéologie de la queue des 
oiseaux, vas Oonr fut affecté presque aussitôt comme conserva 
teur à l'importante section ornithologique du Musée National 
d'Histoire Naturelle de Leyde, où il succédait à O. Finsen. 
En 1914, il fut promu Directeur du Musée, puis Professeur à 
l'Université, postes qu’il occupa jusqu’à sa mort. 

Son œuvre ornithologique concerne à la fois la faune des Indes 
Néerlandaises et celle des Pays-Bas. De Nouvelle-Guinée,il déerivit 
notamment les genres nouveaux inurophasis et Oreornis. Depuis 
1918, il avait assuré la publication d'un ouvrage considérable 
Ornithologia Neerlandica en cinq volumes, malheureusement 
inachevé. Son activité s'était aussi étendue à l'étude des migra- 
tions et il avait fondé des stations d’annelage en Hollande. De 

















nombreux articles et notes sur ce sujet ont paru sous sa signature 
dans différents périodiques. Il avait réussi à l'aire du Musée de 
Leyde le centre ornithologique des Pays-Bas et il était membre 
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d'honneur des principales Sociétés zoologiques et ornithologi 
ques étrangères. 





Banon Hans vox BErLEPsen. 


Le 2 septembre 1933 s'est éteint dans sa 76° année le cham- 
pion de la protection des oiseaux qu'était le baron ne BenLepsem. 
Son nom a été popularisé par un type de nichoir qui s’est répandu 
bien au-delà des frontières de l'Allemagne. Parfait gen- 
tilhomme, il eut le bon esprit de n’être pas un sectaire cantonné 
dans cette branche para-scientifique qu'est la protection des 
oiseaux. Il était membre d'honneur de la Société ornithologique 
allemande. 


BIBLIOGRAPHIE 
TRAVAUX RÉCENTS 


Birds of the Tropical West-Africa, par D. 4. Bannerman. Vol. IL!. 


Le troisième volume des Bérds of Tropical West-Africa, par D. A. BANNER- 
MAN vient de paraitre. On nous annonce que l'ouvrage complet comprendra 
six volumes. C’est un ouvrage qui fait, d'ores et déjà, grand honneur à l'orni- 
thologie britannique. 

Ce troisième volume comprend les Rapaces nocturnes, les Touracos, les 
Coucous et leurs alliés les Coucals, les Engoulevents, les Martinets, les 
Rolliers, les Martins-pécheurs, les Guépiers, les Calaos, les Couroucous, les 
Indicateurs et les Pics. C'est, on le voit, un travail considérable, Des clefs 
judicieuses, copieusement illustrées, permettent, en général, d'arriver faci- 
lement jusqu'au genre. Enfin, l'ouvrage compte 144 figures noires, dont la 
plupart sont très bonnes, et 12 planches en couleurs, comme on ne sait guère 
en tirer qu'en Angleterre. Toutes ces figures facilitent les déterminations, et 
complètent admirablement le texte. Une carte de la colonie de Sierra Leone 
est annexée à l’ouvrag 

La lecture de celui-ci, pour un ornithologiste français, ne va pas sans 
quelque amertume. Rien de ce qui s’est fait depuis cinquante ans dans 
l'ornithologie de l'Ouest de l'Afrique n'a été fait par nous, alors que les noms 
de Viricror, de LEsson et d'autres de la même époque reviennent tr 
fréquemment dans la dénomination des espèces. Ni ViiLLor, ni LESSON, 
d'ailleurs, n'ont jamais pu, malgré leurs mérites, pénétrer dans les milieux 
officiels, dont l'entrée leur est restée obstinément fermée. Cette constatation 
n'est pas non plus sans mélancolie quand on voit la place que tiennent 
aujourd'hui, dans la science, les noms de VigiLor et de LESSON, alors que 
ceux qui leur furent hostiles sont aujourd’hui justement oubliés. 

Tel quel, l'ouvrage de BANNERMAN rendra les plus grands services aux 
ornithologistes français qui voudront étudier l'avifaune de notre À. O. F. Bien 
que l'auteur ait eu très peu de matériaux en provenance des possessions 




































1. The Crown Agents for the Colonies. Londres, 
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ffançaises, les colonies anglaises de la Nigeria, de la Gold Coast, de Sierra 
Leone, et de la Gambie sont suffisamment réparties dans l'ouest de l'Afrique 
pour qu'on puisse avoir une idée satisfaisante de son avifaune, au moins 
pour les régions côtières. Il resterait, certes, à étudier l'intérieur. Il est 
certain, par exemple, que la faune de la Haute-Volta doit offrir des caracté- 
ristiques particulières. Peut-être cette étude tentera-t-elle un de nos colo- 
niaux. Mais qu'il se dise bien alors que l'ornithologie ne s'improvise pas plus 
que les mathématiques; et qu'un séjour colonial de quelques années, même 
si on a l'investiture d'une fonction administrative, ne suffit pas pour aborder 
avec fruit ces études, ni même pour comprendre de façon complète les 
travaux sur lesquels on doit se guider. En ornithologie comme en toute autre 
science, il faut beaucoup travailler. Le livre de D. À. BANNERMAN Sera un 
excellent guide. Encore faudra-t-il pouvoir le suivre et le comprendre, d'abord, 
pour le compléter, ensuite, ou le rectifier, si besoin était, — L. LAVAUDEN. 














ÆExcursionsbuch zum Bestimmen der Vôgelin freier Natur, von 
Heinrich FRELING!. 


M. H. Feuwe vient de faire paraitre un petit livre de deux cent soixante- 
quinze pages, intitulé « Manuel de promenade pour la détermination des 
oiseaux dans la nature » et destiné, dit-il, aux novices et aux experts. 

Dans sa préface il nous avertit loyalement qu'il ne faudra chercher dans 
son ouvrage que le strict minimum de renseignements d'ordre biologique, et 
il se maintient jusqu'à la dernière page dans le cadre qu'il s'est assigné. 

L'intérêt de ce manuel, qui comble une lacune dans là littérature ornitholo- 
gique, réside d'abord dans une tentative de classement et de détermination 
des oiseaux én natura d'après le site qu'ils fréquentent normalement. 

Ses trois premières parties (il y en a sept) traitent dans l'ordre : des oiseaux 
des localités habitées, jardins, pares et bois, — des oiseaux des prairies sèches, 
champs, cultures, ete., — des oiseaux des lieux humides, marais, ete... 

Au début de chacune d'elles figure une liste détaillée des espèces que l'on 
peut rencontrer dans le biotope dont il s'agit, avec pour chacune une courte 
notice, Celle-ci insiste, et c'est là un second point original de l'ouxrage, sur 
les habitudes, allures et caractères facilement perceptibles par la vue ou par 
l'oreille, Des tableaux comparatifs, pas toujours parfaits mais toujours clairs, 
y justaposent les espèces voisines où présentant in natura des aspects prétant 
À confusion. Suit une série de groupes, chacun d'entre eux correspondant à 
un site bien délimité. Des clefs, basées cette fois encore sur les caractères 
apparents chez l'oiseau en liberté, tels que la taille, la couleur au moment de 
l'envol, les habitudes individuelles ou collectives, permettent à l'observateur 
de déterminer le sujet rencontré. Et ce lui sera d'autant plus e que la 
lecture préalable du livre lui aura appris ce qu'il fallait chercher à voir. 

À signaler, pages LIA-LIR, un tableau comparatif des allures en vol des 
Fringillidés, ainsi que de leurs associations automnales. 

Une liste sépare aussi les oiseaux d'hiver (octobre à mars) des oiseaux d'été 
(avril, septembre-octobre). C'est peut-être un point qui gagnerait à ètre mieux 
mis en lumière dans un ouvrage de ce genre : il semble en effet qu'on puisse 
utilement associer au classement dans l’espace un classement dans le temps 
(suivant les saisons). L'auteur trouverait là l'occasion de dresser deux intére: 
sants tableaux, l'un des arrivées printanières, l'autre de la cessation des 
chants, qui limiteraient souvent les recherches, 
































1. Verlag von Julius Semncer, Berlin, 1933. Prix : M. 4. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 533 





La quatrième partie traite des oiseaux d’eau et de rivage. C’est sans doute 
la meilleure de l'ouvrage, celle qui, de l'avis même de l’auteur, se prétait le 
mieux à un classement de ce genre. Les figures représentant des silhouettes 
d'oiseau au vol, où nageant, posé sur le rivage, y sont plus nombreuses que 
celles de l'excellente mais unique demi-page consacrée aux oiseaux chanteurs 
(p. 7%). Elles lui donnent un caractère de clarté plus apparent que dans le 
reste du volume. Deux schémas, page 154 et 169, montrent les espèces qui, 
selon l'auteur, ont l'habitude de se tenir ou de se déplacer ensemble; et un 
diagramme, page 170, donne une idée de la fréquence mensuelle des passages 
de divers Limicoles. 

Les cinquième, sixième et septième parties nous parlent des oiseaux alpins, 
des Rapaces et de divers types d'habitats. 

Enfin un intéressant essai d'analyse de la voix des oiseaux pendant la nuit, 
pour aider à déterminer leur présence ou leur passage, se trouve à la fin du 
volume, qui se termine par une Liste systématique d'après HARTERT. 

Le manuel de M. H. FmEuxG doit être, pour le débutant, d’une utilité 
inappréciable. Il y peut trouver une foule de renseignements que seule une 
longue expérience, jointe à la lecture d'une littérature très dispersée, pourrait 
lui donner. Qu'il nous soit permis de regretter qu'aucun livre de ce genre 
n'existe en langue française. Il contribuerait sans doute pour beaucoup à 
former chez nous, parmi ceux, chaque jour plus nombreux, qui s'intéressent 
à la nature, sinon des hommes de science, du moins des observateurs aver- 
tis. — Comte G. pe Voaué. 











Faune ornithologique du département des Vosges, par André CLaunon. Chez 
l'auteur, à Ménarmont, par Rambervillers. Prix 30 fr. 


L'apparition d'une « Faune » ornithologique régionale ou départementale 
est un événement d'autant plus souhaitable qu'en France la plupart des 
documents de ce genre sont surannés et demandent une révision complète. 

Le travail de M. CLaupox, impatiemment attendu, ne nous donne cepen- 
dant qu'une demi action. Cela tient au jeune âge de l'auteur, qui s’est 
tracé un plan restrictif d'autant plus regrettable qu'il fait preuve de qualités 
d'observalion et de beaucoup d'allant. 

Les renseignements précis qu'il nous fournit sur les cas de nidification du 
Circaëte, du Grand-Duc, de la Cigogne, de la Fauvette orphée, sur la répar- 
tition du Pic cendré, du Grand Tétras, sur la localisation du Choucas, ete., 
sont fort intéressants. Pourquoi, dans ces conditions, s'être montré si avare 
de données biologiques, non seulement pour les espèces rares, mais aussi 
pour les formes banales? L'on se rend compte aujourd'hui de toute l'impor- 
tance des détails dans la biologie des oiseaux. M. CLaupon était certainement 
à même d’insister sur les rapports des oiseaux avec le milieu et sur leur 
comportement dans la région des Vosges. 

Nous devons signaler quelques erreurs manifestes (nidification de la Chouette 
tengmalm près de Neufchâteau, du Faucon émerillon, nombre d'œufs du 
Hobereau, etc.), ainsi que plusieurs omissions : l'absence de Parus atricapillus 
dans la plaine, de Sylvia curruva, de Sylvia borin, de Regulus ignicapillus 
sont incroyables. Feu C. Lomoxr avait observé dans les Vosges la nidification 
de Muscicapa collaris. 

Telle qu'elle se présente la « Faune » de M, CLauDoN est un premier 
schéma, Si l'auteur veut bien tenir compte des conseils des anciens, tout en 
poursuivant ses investigations, il sera à même dans quelque temps de nous 
donner une excellente réédition de la Faune des Vosges. — H.H.deB, 
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PÉRIODIQUES ORNITHOLOGIQUES 


Anzeiger der Ornith. Gesell, in Bay2rn, Baxn IL, n° 6, 20 mars 
1933. 

A. von Jordans : Nouvelle contribution à l’avifaune des Baléares (p. 223). 

A. von Jordans : Note sur quelques sous-espèces des Pyrénées et d'Espagne 
(p. 250). 

A. Laubmann : Sur les Martins-Pécheurs de Paraguay (p. 267). Matériaux pour 
la faune de Bavière (p. 275). 


Beiträge zur Fortpflanzungsbiologie der Vogel mit Be- 

rüchsichtigung der Oologie, Jahrgang 9. 
No 3, mai 1933. 

C. Stemmler : Quelques nids d'Aigle fauve en Suisse. 

). Steinfatt : Notes sur le Martin roselin en Hongrie (pp. 73-77). 

G. Thiede et A. Zänkert : Observations sur la reproduction du Faucon pélerin 
dans le Marek (p. 83). 

K. Bäseche : Le mâle de Pie-Grièche écorcheur couve parfois (p. 84). 

R. Paessler : Description et pesées d'œufs d'oiseaux de l'Amérique du Sud 
(Falkland) (p. 86). 

Notes — Etc. 


Ne 4, juli 1933. 

H. Grote : Étude sur le mode de reproduction de certains Rapaces nocturnes 
paléaretiques (p. 115). 

E. Rosenberg : Notes sur la reproduction de Cireus aeruginosus et C. cyaneus 
(. 119). 

0. Meyer : Nids et œufs d'oiseaux de Nouvelle Bretagne (p. 122). 

R. Pässler : Note sur des œufs de Molothrus, parasites (p. 136). 

Notes — Ete. 





No 5, septembre, 1933. 

r. Wendtand : Étude sur la reproduction de la Buse vulgaire (p. 157). 

M. Schômoetter : Nouvelles remarques sur le Catalogue de Mehrhorn (p. 167). 
C. Demundt : Nouvelles observations sur le vol nuptial de l'Autour (p. 172). 
H. Grote : Notice sur la reproduction d'oiseaux du Turkestan d'après Sarudny 

(p.175) 

0. Meyer : Nids et œufs d'oiseaux de Nouvelle Bretagne (fin) (p. 182)- 
Notes — Etc. 


British Birds, vol. XX VII, No 2, july 1, 1933 
G. Bird : Notes sur la reproduction du Grèbe castagneux (p. %4). 
Ch. Otdham : Les Goëlands brun et marin dans le pays de Galles (p. 38). 
P. G. Ralfe : Notes sur l'ile de Man en 1931 et 1032 (p. 42). 
Notes — Etc. 
N°3, August 1, 1933. 
J. Walpole-Bond : Acrocephalus palustris dans le Sussex (p. 58). 
R. Philipson : Note sur le comportement des Freux dans le Northumberland 
(p- 66). 
Notes — Etc, 
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No 4, septembre 1, 1933. 
Trahair Hartley : Observations sur la biologie du Grèbe castagneux (p. 82). 
Reprises d'oiseaux bagués (p. 87). 
Notes — Etc. 


Journal für Ornithologie, LXXI, Jahrgang, Heft 4, Oktober 1933. 

W. Wächtler : Contribution à la biologie de reproduction (Brutbiologie) du 
Grand-Due Zubo bubo L. de la Thuringe (avec photographies) (p. 545). 

M. M. Nice : Contribution à l'histoire naturelle du Bruant chanteur Welos- 
pisa melodia (1e partie, à suivre). Traduit de l'anglais par H. Desselber- 
ger (p. 552). 

K. Lorens : Vol avec le vent ou contre le vent (p. 596). 

H Schnarke : Recherches sur la quantité de fer contenue dans l'organisme 
des oiseaux plongeurs (p. 608). ” 

Deutsche Ornithologische Gesellschaft. 

Table des matières, index et corrections au vol. LXXI. 








Ornithologische Monatsberichte, 41, Jahrgang, n° 4, Juli-August 
1933. 

W. Hoesch : Étude biologique sur Lophoceros flavirostris (p. 97). 

F. Tantow : Note sur la Bergeronnette jaune près de Hambourg (p. 100). 

R. Mangels et E. Schüz : Oiseaux rares dans la région de Rositten (p. 108). 

E. Mayr : Position systématique de Paramythia (p. 119). 

E. Stresemann : Sous-espèces nouvelles de l'ile Lihir (Archipel Bismarck) 
(p. 114). 

R. Drost : L'abinisme chez les oiseaux sauvages (p. 116). 

Notes — Etc. 

No 5, septembre 1933. 

W. Hoesch : Observations sur les migrations dans le Sud-Ouest africain 
(p. 129). 

Grande extension en Allemagne de Phylloscopus nitidus viridanus durant le 
printemps 1933 (p. 131). 

Extension etaugmentation du Roselin en Poméranie (p. 137). 

A. Laubmann : Première capture en Allemagne de Puffinus kuhlii borealis 





W. Meise : Résultats de l'expédition au lac Nyasssa. Description de deux races 
nouvelles (p. 145). 

I. Dathe : Migration régulière du Pipit spioncelle en Saxe (p. 145). 

W. Wüst : Tentative de reproduction de la Sterne Hansel près de Münich 
(p.147. 


Der Vogelzug, 4, Jahrgang, n° 3, juli 1933. 
W. Meise : Sur l'orientation des oiseaux (p. 101). 
K. Vilks et G. von Transeck : Résultats de l'annelage des Étourneaux en 
Lettonie (p. 113). 
A. Ohlendorf : Sur le départ des Cigognes (p. 118). 
R. Drost : Rapport annuel sur la Station d'Heligoland (p. 124. 
Notes — Etc. 
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La Rédaction-d'Alauda reste libre d'accepter, d'amender (par ex. quant 
à la nomenclature en vigueur) ou de refuser les manuscrits qui lui seront 
proposés. Elle pourra de même ajourner à son gré leur publication. 

Elle serait reconnaissante aux auteurs de présenter autant que possible 
des manuscrits tapés à la machine, n'utilisant qu'un côté de la page et sans 
additions ni rature. 

Que les auteurs veuillent bien, en outre, souligner une fois les noms latins, 
deux fois les noms d'auteurs, et les noms qu'ils désirent voir 
imprimés en lettres grasses. 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs 
épreuves (pour laquelle il leur sera accordé un délai max. de 8 jours), cette 
correction sera faite épso facto par les soins de la Rédaction sans qu'aucune 
réclamation y relative puisse ensuite être faite par ces auteurs. 
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